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La Résurrection du dragon

PourJoëlle, quimedonneletemps.


Chapitre1

L’ambiance au sein de l’auberge était aussi joyeuse qu’agitée. Autour des tables, marchands itinérants et simples voyageurs devisaient avec enthousiasme tout en piochant dans les multiples plats que leur apportaient les serveuses empressées. Le vin jaune coulait à flots tandis qu’au-dehors, un ciel sans nuages, d’un bleu profond, promettait une belle journée. Affairé derrière son comptoir, le tenancier au tablier taché– témoignage de son incessante activité– prit le temps de se frotter les mains en couvant d’un regard gourmand la salle encombrée de son établissement, promesse d’une saison lucrative.

La porte de l’auberge s’ouvrit à la volée et le choc du bois heurtant le bois couvrit le brouhaha des conversations. Les clients s’interrompirent, surpris par l’entrée aussi soudaine que théâtrale de trois individus aux mines patibulaires. Tous les yeux se braquèrent sur eux. Vêtus sobrement, ils avaient le visage dissimulé par l’ombre de leurs chapeaux coniques. Plus inquiétant, chacun brandissait une arme redoutable: sabre aux neuf anneaux, lance à crochet et masse ferrée achevèrent de jeter le trouble dans la salle de restauration.

Sans se préoccuper des autres clients, les trois guerriers se dirigèrent vers un recoin isolé où un jeune homme prenait son repas sans leur prêter attention. L’un des ruffians– celui qui arborait un sabre à la lame épaisse– posa grossièrement le pied sur la table et se pencha vers son occupant, qu’il dévisagea d’un air mauvais. De l’intérieur de sa chemise crasseuse, il sortit un papier sur lequel était dessiné un visage– sans aucun doute celui du jeune homme, qui continuait à déjeuner sans se départir de son calme.

—Je crois qu’on l’a enfin trouvé, les gars, dit le guerrier au sabre avec un sourire avide. Hé gamin, je ne sais pas ce que tu as fait mais l’eunuque Gao paie une fortune pour ta tête. Et on va se faire un plaisir de la lui apporter!

Enfin, le jeune homme leva les yeux. Son regard, jusque-là indifférent, se fit dur à l’évocation de son ennemi juré. Avant même que le chasseur de primes ait pu réagir, il se rejeta en arrière et, d’un coup de pied aussi léger qu’adroit, retourna la table qui les séparait. Bols et assiettes volèrent en tous sens. Sans hésiter, le guerrier abattit son sabre sur le meuble qu’il fendit en deux. Le jeune homme était debout à présent, en garde. Il tenait à la main une fine épée, encore rangée dans son fourreau ouvragé. Les trois chasseurs de primes l’encerclèrent afin de ne lui laisser aucune échappatoire. Dans la salle, les autres clients ouvraient de grands yeux tandis que les plus peureux quittaient l’auberge avec une précipitation presque comique. Chacun retenait son souffle…

Après un temps qui sembla infini aux spectateurs et durant lequel aucun des combattants ne fit un geste, l’affrontement débuta. Avec un cri sauvage, le lancier se jeta pointe en avant pour embrocher le jeune chevalier. Celui-ci esquiva et fit glisser son arme le long de la hampe, vif comme l’éclair de Leoi Gung, le puissant dieu du tonnerre. La poignée de son épée heurta durement le menton de son agresseur. Sans s’arrêter, le chevalier prit appui sur un tabouret et bondit afin de sortir du cercle formé par les chasseurs de primes. Àpeine retombé au sol, il dut bloquer un nouveau coup– porté cette fois-ci avec la masse ferrée du troisième adversaire. Reculant de deux pas pour assurer sa posture, le chevalier se décida enfin à dégainer son épée– dont la lame, ornée d’un long dragon gravé sur le métal, scintilla en accrochant les rayons du soleil.

Les chasseurs de primes marquèrent le coup,saisis d’une certaine appréhension à l’idée de se mesurer à Dragon ascendant, une arme réputée dans le monde des arts martiaux. Pourtant, leur hésitation ne dura qu’une poignée de secondes et ils se ruèrent à l’assaut avec un parfait ensemble– témoignage de leur longue collaboration. Épée, sabre, lance et masse se lancèrent dans un ballet aussi gracieux que mortel et le tintement de l’acier emplit l’établissement d’une musique qui glaça le sang des quelques clients restés pour assister au spectacle.

Obligé de reculer face à des adversaires en nombre, le chevalier bouscula tables et tabourets sans cesser de ferrailler. D’un regard, il évalua sa situation et décida de prendre du champ en se réfugiant à l’étage de l’auberge. Il sauta sur une chaise, rebondit contre un pilier et se propulsa vers le niveau supérieur du bâtiment, qui surplombait la grande salle. Il s’agrippa d’une main à la balustrade et se lança dans une dernière acrobatie pour se rétablir… quand il se prit la jambe dans un filin invisible et perdit l’équilibre!

Suspendu dans les airs, le chevalier éclata de rire tandis qu’un «Coupez!» amplifié par un porte-voix résonnait dans l’immense entrepôt contenant le décor de l’auberge. Aussitôt, accessoiristes et décorateurs envahirent le plateau de tournage afin de tout remettre en place. Le chorégraphe des combats se dépêcha d’aller décrocher le comédien incarnant le chevalier, aidé par les trois interprètes des chasseurs de primes.

Au milieu de toute cette agitation, je me dirigeai vers l’acteur enfin rétabli sur ses pieds– un jeune premier nommé Luke Yip, et mon client du moment de surcroît. Il était pour l’heure la cible des quolibets de ses partenaires et s’amusait autant qu’eux de sa maladresse tandis que le chorégraphe, le fameux Yuen Bun, se lamentait que sa scène-phare doive être recommencée, une fois de plus.

—Hé Johnny! s’exclama Luke en me voyant arriver. Tu as vu ça? Ce combat semble vraiment maudit. Ça fait combien de fois qu’on doit le retourner, déjà?

—C’était la quatrième, répondis-je. Mais cette fois, vous y étiez presque.

—C’est vrai! Mais là, je n’ai vraiment plus la force de refaire une prise. Où est la réalisatrice?

Le jeune acteur chercha du regard la metteuse en scène du film d’arts martiaux, sans parvenir à la trouver. Mais son premier assistant, un épais planning à la main, venait dans notre direction. Il tourna quelques pages de son document et jeta un œil à la grande horloge murale qui indiquait dix-huit heures.

—Bon, Luke, dit-il d’une voix atone. Mme
 Ching
 pense qu’il vaut mieux terminer de tourner la scène demain, quand tout le monde sera reposé. On en a fini pour aujourd’hui, tu peux rentrer chez toi. Rendez-vous à la première heure par contre, on est en retard sur les prévisions!

Acteurs et techniciens présents autour de nous poussèrent tous un soupir de soulagement. La journée avait été longue pour tout le monde et la perspective de pouvoir la terminer avant la tombée de la nuit était plus qu’agréable– même pour moi!

—Eh bien, on va pouvoir goûter un repos bien mérité, me dit Luke avec un clin d’œil. Je vais me changer. Attends-moi à la voiture, je n’en ai pas pour longtemps.

J’acquiesçai et laissai le jeune acteur se diriger vers les loges. Après un dernier regard sur le plateau de tournage où s’affairaient encore quelques stagiaires occupés à ranger accessoires et câbles électriques, je sortis de l’entrepôt et m’offris un bon bol d’air frais.

Le mois d’octobre marque le début de la belle saison à Hong Kong. Après la chaleur écrasante de l’été, l’automne offre des températures clémentes qui permettent de profiter de journées ensoleillées entrecoupées de quelques averses, reliquats de la mousson passée. Même à dix-huit heures, alors que le soleil commençait à se coucher, le temps était agréable. Appuyé contre la portière de la voiture de sport de Luke Yip, je me laissai aller à rêvasser en attendant mon client.

Du parking attenant, j’avais une vue dégagée sur l’entrepôt converti en studio de cinéma par la Movie Workshop, une des dernières sociétés de production qui tournait encore des films d’arts martiaux en costumes à Hong Kong. La plupart des autres préféraient bénéficier des conditions favorables offertes par la Chine continentale– coûts réduits et figurants à foison, entre autres. De ce fait, à Hong Kong même, les studios de tournage s’étaient raréfiés et il était fréquent que des étages d’immeubles ou des entrepôts déserts soient loués le temps d’y réaliser un ou deux films– comme c’était le cas ici, dans un ancien secteur industriel de Kwun Tong, juste à l’est de Kowloon.

Pour un fan de cinéma comme moi, c’était une aubaine d’assister au tournage d’un tel film– Les Neuf Voies du Dragon ascendant
 . Du moins, c’était ce que je pensais au début de la mission… En réalité, les journées se révélaient longues et répétitives– surtout lorsqu’on n’avait rien d’autre à faire que surveiller son client. Mais même pour les acteurs ou les techniciens, le plus souvent il fallait patienter longuement entre deux prises, le temps que tout soit au point. Déjà cinq jours que je veillais sur Luke Yip et je commençais à croire que cela n’aboutirait à rien.

Je devais ce travail à la reine-dragon Ngou Jyun. Très bien intégrée dans la société hongkongaise, elle dirigeait une agence spécialisée dans la représentation de jeunes artistes prometteurs– aussi bien comédiens que chanteurs ou mannequins. Elle disposait de tout un service de devins chargés de prédire le succès de ses poulains, afin de miser sur les plus favorisés par le destin– et apparemment, Luke Yip était une future star. Toutefois, plusieurs augures assombrissaient son avenir immédiat: un danger planait autour de lui. La menace restait floue malgré les multiples rituels de divination ordonnés par Ngou Jyun– aussi avait-elle décidé de faire appel aux services d’un expert reconnu. Moi, en l’occurrence.

Depuis l’attentat déjoué contre le chef de l’exécutif de Hong Kong lors de l’Anniversaire de la Rétrocession, ma réputation dans le milieu occulte s’était accrue de manière spectaculaire. J’avais su percer à jour un complot monté par une secte hmong– les Quatre-vingt-un Frères– visant à libérer leur divinité d’un emprisonnement millénaire: le démon Ci Jau avait été empêché de revenir dans notre monde grâce à moi. Johnny Kwan, exorciste, était alors devenu la coqueluche de la communauté des fat si
 – ces mages taoïstes qui protègent les profanes des dangers représentés par les créatures mythiques– et mon nom était arrivé aux oreilles des plus hautes autorités surnaturelles de la ville, rois-dragons et esprits anciens en tête.

La sollicitation de Ngou Jyun tombait bien: après trois mois de relative inactivité, à me remettre de mes blessures et à profiter un peu de la vie que j’avais bien failli perdre lors de cette affaire, j’étais enfin décidé à me remettre en selle. La mission proposée semblait simple: je devais protéger Luke Yip, jeune premier en qui la reine-dragon plaçait beaucoup d’espoirs. Même si la nature du danger entraperçu par les devins de l’agence se montrait imprécise, Ngou Jyun avait jugé que je serais de taille à y faire face. Estimant qu’il s’agissait d’un travail peu risqué, j’avais accepté le contrat– d’autant qu’il était bien payé.

Devoir côtoyer un jeune homme imbu de lui-même, aussi détestable que superficiel, constituait ma seule crainte. Pourtant, dès notre première rencontre, j’éprouvai une vive sympathie pour Luke. L’acteur était certes arrogant et assez frivole– mais il montrait également un bel appétit de vivre et sa bonne humeur constante tempérait largement ses défauts. Je compris assez vite que mon indulgence à son égard venait également des nombreux points communs qu’il entretenait avec Andy Kwok– le devin qui avait été mon allié durant le combat final contre les Quatre-vingt-un Frères et leur créature maudite, le sigwangwai
 . Jeune et plein de vie, Andy n’avait pas survécu à cette affaire– dont il était le véritable héros. Je ne m’étais toujours pas pardonné sa mort et retrouver un peu de sa fraîcheur et de sa nature enjouée en Luke Yip jouait pour beaucoup dans mon appréciation favorable du jeune comédien.

Cependant, à l’issue de cette première semaine en sa compagnie, je n’avais constaté aucune menace sérieuse jetant son ombre sur la vie de Luke. Certes, le tournage du film s’avérait problématique– mais il ne s’agissait là que des contretemps habituels, inhérents à une telle logistique. Aucune malédiction avérée en vue. Je restais toutefois sur mes gardes: trop souvent par le passé, ma négligence avait failli me coûter cher. Et depuis ma victoire contre le spectre régicide, j’étais résolu à me montrer plus prudent dans l’exercice de mon office.

Luke me rejoignit un quart d’heure après la fin du tournage. Débarrassé de ses vêtements poussiéreux de chevalier errant du monde des arts martiaux, il arborait à présent une tenue sobre mais élégante– jean noir et chemise blanche légèrement entrouverte sur le torse. Ses cheveux mi-longs donnaient l’impression très étudiée de ne pas avoir été coiffés. L’acteur me sourit avec chaleur alors qu’il s’engouffrait dans sa belle voiture. Pourtant peu familier du monde surnaturel, il s’était très vite habitué à ma présence à ses côtés– il se disait même flatté d’avoir droit à un tel garde du corps alors que sa carrière commençait à peine à décoller. Mes rituels de protection l’intriguaient et il portait sur lui les divers talismans que je lui avais remis sans rechigner. Je crois que toute cette affaire l’amusait plus qu’elle ne l’inquiétait.

—Une bonne soirée de repos, Johnny! se réjouit-il alors que je prenais place côté passager. Profitons-en: à partir de demain, je sens que la réalisatrice va mettre les bouchées doubles pour finir le film dans les temps.

—C’est le métier qui rentre, pour toi. Si le film est un succès, tu ne regretteras pas tout ce travail.

—Oui! J’espère que ça marchera…

Nous continuâmes à bavarder alors que Luke quittait la ville nouvelle de Kwun Tong et prenait la route vers Kowloon, à l’ouest. Au volant d’un véritable bolide, il conduisait pourtant avec calme au milieu des rues encombrées de cette partie de Hong Kong. Afin d’éviter les embouteillages, le jeune acteur emprunta les grandes artères– Kwun Tong Road, puis Lung Cheung Road, dont la circulation s’avérait assez fluide à cette heure-ci. Le soir tombait petit à petit et je me rendis compte que ces longues journées à ne rien faire m’avaient plus fatigué que je ne le croyais. Luke alluma l’autoradio et une musique discrète emplit l’habitacle. Je me surpris à somnoler, l’esprit dans le vague.

Enfin, nous arrivâmes à la maison du jeune acteur, en pleine zone résidentielle de Kowloon Tong. Avant cette mission, je ne connaissais guère ce quartier jouxtant Mong Kok et Sham Shui Po. Habité par une population aisée, il disposait de toutes les infrastructures destinées à rendre la vie agréable, dont de prestigieuses écoles. On y trouvait également de nombreuses villas entourées d’un petit terrain arboré– un luxe inaccessible pour les habitants communs de Hong Kong comme moi– et Luke avait la chance d’en occuper une de taille modeste. Bien sûr, elle ne lui appartenait pas: bien qu’en pleine ascension, le jeune acteur n’avait pas encore les moyens de se payer une telle maison en plein Kowloon. La résidence était en réalité à Ngou Jyun– elle disposait de nombreuses propriétés qu’elle prêtait à ses petits protégés afin d’accroître leur prestige et de leur attribuer un côté glamour aux yeux des paparazzis. L’habit fait le moine shaolin, en quelque sorte…

—Premier à la douche! s’exclama l’acteur en entrant dans la maison. J’ai dû perdre dix litres de transpiration à cause de ces fichus projecteurs…

Je ne pus m’empêcher de sourire devant la désinvolture de Luke. Alors qu’il se rendait à la salle de bain, je me versai un verre d’eau dans la cuisine et attrapai une pêche surplombant une corbeille de fruits. Dehors, le soleil était couché et un crépuscule chaleureux enveloppait la villa. Dans le jardin, de discrètes lampes en forme de lanternes traditionnelles commençaient à émettre une douce lueur. J’ouvris une porte vitrée coulissante et sortis de la maison, afin d’aller inspecter les alentours tout en dégustant ma pêche. Sous ma veste légère, je sentais le renflement du holster où reposait mon Glock17 tandis que contre ma cheville était attachée Entrailles de Poisson, ma dague magique. Je longeai la barrière qui entourait la propriété: j’avais disposé à intervalles réguliers divers talismans destinés à empêcher les mauvais esprits de passer. Ces bandes de papier jaune couvertes d’idéogrammes étaient marquées de mon sceau personnel, apposé à l’aide d’une encre rouge mélangée à un peu de mon propre sang. Ainsi activés par mon hei
 , les sortilèges nous protégeaient de toute incursion malfaisante. La barrière m’apparut aussi solide qu’au moment où j’en avais tissé l’enchantement. Je l’avais de plus reliée par un long fil électrique à un boîtier d’alarme: si un jiugwaai
 essayait de forcer l’entrée, une sonnerie stridente me le signalerait immédiatement.

Dans la rue, tout était calme. Rassuré sur l’état de mes protections, je m’installai dans un transat et contemplai le paysage. La zone résidentielle dans laquelle Luke et moi logions semblait déjà dormir, bien que nous ne soyons qu’en début de soirée. Sans doute ses habitants n’étaient-ils pas encore rentrés de leur travail ou s’amusaient-ils déjà en ville… Je terminai de manger ma pêche en deux bouchées, savourant sa texture veloutée et son goût frais, quand une étrange sensation éveilla mon attention.

Interloqué, je me relevai tout en fourrant négligemment le noyau dans une poche. L’atmosphère avait changé autour de la maison, sans que je parvienne à comprendre pourquoi. Après une longue inspiration, je déployai mon sixième sens. Mon affinité naturelle avec l’énergie Yin me permet normalement de détecter les jiugwaai
 – ces créatures surnaturelles qui, de nos jours encore, hantent les rues de Hong Kong. Pourtant, à cet instant précis, je ne ressentais la présence d’aucun de ces êtres… Un léger vent soulevait mes talismans, mais eux non plus ne réagissaient pas. Si un démon ou un spectre avaient été à la source de mon trouble, je les aurais déjà repérés…

Je portai une main à mon holster et serrai les doigts sur la crosse de mon pistolet. Chargé de munitions à tête en bois de saule capables de blesser n’importe quelle créature, il représentait mon arme la plus efficace. Je me rassurai en le dégainant doucement.

Tout se passa alors très vite.

Le portail du jardin– qui donnait sur la rue– explosa en une myriade de débris de bois et de fer. Je levai les bras devant mon visage pour me protéger de cette déflagration. Au milieu de la poussière, je distinguai alors une silhouette colossale: un être massif et de haute taille, dont la respiration soufflait avec frénésie. Je braquai mon pistolet dans sa direction en essayant de calmer le tremblement de mes mains. Mon œil intérieur restait désespérément aveugle: je ne percevais rien de cette créature qui se dévoilait à présent à mon regard. C’était un géant musculeux, nu mais couvert d’un pelage marron. Ses jambes se terminaient par des sabots épais et une queue nerveuse battait l’air derrière lui. Mais le plus remarquable était sa tête: l’intrus arborait le faciès d’un buffle aux naseaux frémissants, la gueule bordée d’écume. Une impressionnante paire de cornes lui sortait du haut du crâne– menace mortelle que j’identifiai aussitôt comme son arme la plus redoutable.

Balançant son chef hideux de droite et de gauche, le buffle me remarqua enfin. Il se ramassa sur lui-même, prêt à charger.

—Plus un geste! criai-je en le gardant dans ma ligne de mire.

Cette dérisoire injonction ne produisit aucun effet– soit qu’il ne l’ait pas entendue, soit qu’il n’en ait eu cure. La créature s’élança vers moi avec une rapidité insoupçonnable au vu de son gabarit. Je pressai la détente plusieurs fois, certain de la foudroyer en plein élan. Horrifié, je constatai que mes tirs ne la ralentissaient même pas! Je tentai de me jeter sur le côté mais le buffle était déjà trop proche: si je parvins à éviter ses cornes, son épaule me percuta avec force et m’envoya voler plusieurs mètres en arrière alors que je lâchai mon arme. Je roulai au sol, le souffle coupé et les côtes endolories. Se désintéressant de moi, l’être semblait de nouveau chercher quelque chose– ou quelqu’un. Son mufle reniflait l’air autour de lui.

Je profitai de ce bref répit pour réfléchir à toute vitesse. Je distinguai nettement sur son torse des traces d’impacts de balles– petits cercles noircis qui me prouvaient bien que j’avais visé juste. Mais mes munitions sacrées n’avaient pas fonctionné… Qu’était donc ce jiugwaai
 ? Il me fallait l’identifier afin de pouvoir le combattre avec la méthode la plus adaptée. S’agissait-il d’un esprit-buffle? Les seoingauzing
 étaient plutôt rares– mais surtout, ils étaient paisibles et bien moins massifs. Un démon alors, de la famille de Face de Bœuf, le fameux portier des Dix Enfers? Ou un rejeton de Ngau Mowong, le roi-taureau qu’affronta jadis le Roi des Singes? Non, quelque chose ne collait pas… Si j’avais affaire à un esprit ou un démon, je le saurais– je le ressentirais. Mon sixième sens l’identifierait immédiatement pour ce qu’il était et mes balles l’auraient blessé. J’affrontais donc autre chose…

En tout cas, ce buffle était rapide et puissant. Je devais me mettre à son niveau. J’écartai un pan de ma veste, dans lequel était cousu un morceau de cartouchière. Chacun des compartiments contenait un tube à essai, fermé par un bouchon en plastique et rempli d’une substance particulière. J’en sélectionnai un, le débouchai d’un coup de dents puis avalai le liquide cul-sec. Je grimaçai quand son goût amer m’envahit le palais– et manquai crier quand une coulée de mercure glacée se répandit dans mon corps, jusqu’à l’extrémité de mes doigts et de mes orteils. Je venais d’ingérer un tonique, une potion fortifiante concoctée à mon intention par ce bon vieux docteur Alan Mok, à partir de ginseng concentré et d’écorce d’amandier. Exorciste présentant un certain déficit en énergie Yang, je suis de fait un excellent détective du surnaturel mais mon arsenal– quand vient le moment d’affronter monstres et fantômes– s’en trouve fort réduit. Il me faut donc élargir l’éventail de mes possibilités durant un combat et l’alchimie me permet de palier à mes carences. L’élixir que je venais d’avaler aiguisait mes réflexes à l’extrême, me rendait plus endurant, anesthésiait la douleur et augmentait ma force.

L’esprit affûté comme une lame de sabre, je bondis sur mes pieds alors que le buffle semblait enfin avoir trouvé sa proie. Sur le perron de la villa, Luke Yip– les cheveux encore humides de sa douche– se tenait immobile, pétrifié par le spectacle qui s’offrait à lui.

—Qu’est-ce qui se passe ici, Johnny? balbutia-t-il, les yeux écarquillés de peur.

La créature commençait à prendre son élan pour se précipiter sur l’acteur paralysé. Si Luke encaissait la charge de ce monstre de plein fouet, il n’y survivrait pas…

—Luke, rentre et verrouille la porte! lui ordonnai-je d’une voix ferme. Cache-toi où tu peux, je me charge de régler la situation.

Le buffle nota ma présence, hésita à se lancer. Le regard de Luke ne parvenait pas à se détacher du monstre. D’un geste assuré, je sortis Jyu Coeng de sa gaine accrochée le long de ma cheville– mon objet d’immortel, qui ne me quittait désormais plus que rarement.

—Maintenant! hurlai-je.

Ce fut le signal. Luke quitta son hébétude et se précipita à l’intérieur de la villa, claquant la porte avec force. Le buffle poussa un mugissement sonore et s’élança. Ses sabots arrachaient des mottes d’herbe à chaque foulée. Je bondis afin de lui couper la route et lui entaillai la cuisse avec Entrailles de Poisson. L’épée mordit profondément dans la chair, fit couler un sang écarlate. La créature faillit tomber mais se reprit à temps; elle s’immobilisa. Quant à moi, je roulai hors de sa portée et mon dos heurta la portière de la voiture de Luke. Adossé au véhicule, je restai accroupi– en garde. Le buffle me couvait d’un regard furieux et décida de s’occuper de moi avant de s’en prendre à nouveau au jeune acteur. Parfait: j’avais toute son attention et mon sanhei
 se montrait capable de le blesser– au moins était-il vulnérable.

Je n’eus guère le temps de me poser de nouvelles questionsquant à sa nature: le monstre se jeta sur moi, cornes en avant. Lorsqu’il arriva presque au contact, je sautai et pris appui sur le haut de son crâne. Me retournant en plein vol, je portai un nouveau coup du tranchant de ma lame et ouvris une cruelle entaille dans son dos. Le buffle percuta le côté de la voiture et la tôle plia sous le choc– le véhicule fut même soulevé brièvement avant de retomber dans un grand fracas. Mon adversaire poussa un cri d’intense fureur et agrippa le bolide avant de le secouer dans tous les sens, brisant pare-brise, vitres et phares.

Puis il se tourna à nouveau vers moi et– sans me laisser le temps d’anticiper– me fonça dessus. Je tentai une esquive sur le côté, à la façon d’un torero, mais le buffle avait prévu la manœuvre. Son poing, gros comme ma tête, me percuta en plein torse. Malgré ma vitesse améliorée, je n’échappai pas au choc et reculai de plusieurs pas. Ma respiration était bloquée et la créature en profita: balançant la tête, elle cherchait à m’embrocher sur ses cornes effilées. Je ferraillai de mon mieux, Entrailles de Poisson bloquant tous ses assauts, mais la force surhumaine du buffle mettait mes bras à rude épreuve. Chaque parade me faisait trembler de tout mon corps et je perdais du terrain, passe d’armes après passe d’armes. Une estocade plus leste que les autres déchira ma chemise et m’entailla douloureusement l’aine.

Je ne l’emporterais pas au corps à corps, malgré l’aide du tonique qui fortifiait mon organisme. Un changement de stratégie s’imposait puisque aucune de mes techniques habituelles n’avait prise sur cet être. Je tentai le tout pour le tout et avançai droit sur sa prochaine attaque afin de me glisser au plus près de son corps– récoltant une belle estafilade sur le bras au passage. Une botte habile trouva le chemin de son mufle et en fit couler le sang. Déstabilisé, le buffle se redressa de toute sa hauteur et porta les mains à sa gueule.

J’en profitai pour prendre de la distance et fouillai à nouveau ma veste en quête d’une potion adaptée à la situation. Puisque les sorts d’exorcisme ne fonctionnaient pas sur mon adversaire, j’optai pour l’alchimie. Je sortis un tube à essai de la cartouchière, l’ouvris et me coupai le pouce sur le bord en verre. Quelques gouttes de sang se mêlèrent à la potion. Je lançai alors le récipient aux pieds du monstre qui reprenait ses esprits et me cherchait du regard. En éclatant au sol, le tube libéra un gaz verdâtre qui se répandit dans l’air avec une célérité surnaturelle. Le docteur Mok m’avait assuré que cette brume mystique perturbait les sens de tout être se trouvant dans son champ d’action– hormis celui qui avait pris soin d’y verser un peu de son sang. Tandis que des volutes glauques entouraient le buffle, je priai Tin Hau pour que le vieil alchimiste n’ait pas exagéré les qualités de sa préparation à seule fin de me la vendre plus cher.

Le monstre battit des mains pour essayer de chasser le brouillard. Je constatai qu’il était désorienté, ses meuglements se firent pathétiques. Je ne laissai pas passer cette opportunité. Mettant à profit les effets de la potion tonifiante, je tournoyai autour de mon adversaire et le frappai de tous côtés, dissimulé par la brume. Incapable de me voir ou de me sentir, le buffle poussait des cris déchirants à chaque fois que Jyu Coeng mordait sa chair. Je me plaçai juste derrière lui et tranchai ses tendons afin de l’immobiliser. La créature tomba à genoux, ses grosses mains se plaquant au sol afin de lui éviter de s’écraser face contre terre.

Je ne portai pas le coup de grâce. Cet être n’était pas un démon ou un esprit– en quelque sorte, il n’entrait pas dans ma juridiction. L’idée me traversa la tête qu’il pouvait s’agir d’un buffle céleste égaré sur Terre– auquel cas les dieux prendraient plutôt mal sa mort des mains d’un mortel… Àprésent que je l’avais réduit à l’impuissance, j’allais peut-être pouvoir trouver des réponses. J’attrapai mon téléphone afin d’appeler Ngou Jyun– la reine-dragon, de par son statut d’intermédiaire entre le monde des hommes et celui des divinités, saurait sans doute quoi faire du buffle prostré devant moi.

Avant même que la première sonnerie retentisse, une bourrasque soudaine balaya les dernières traces du gaz alchimique. De nouveau en garde, je me tournai vers le portail défoncé par lequel venait d’arriver une jeune femme à la beauté évanescente, vêtue d’une robe traditionnelle bleu et blanc à motif de plumes. Elle flottait dans l’air, ses pieds nus et fins ne touchant pas le sol.

Je sentis la main glacée du roi des Enfers Jimlo Wong m’étreindre le cœur.

Car cette femme magnifique n’était autre qu’une nymphe céleste. Nul besoin de sens mystiques pour l’identifier: son aura divine et la puissance qui émanait d’elle suffisaient à faire comprendre au simple fat si
 que je suis toute la solennité du moment.

—Misérable humain, éloigne-toi de ma créature!

Elle avait grondé ces mots mais sa voix restait suave, envoûtante. Au Ciel, les nymphes ont rang de servantes parmi les divinités mais pour nous autres mortels, elles représentent déjà une toute-puissance qui nous est à jamais inaccessible. La fée posa ses mains sur le buffle et une douce radiance enveloppa celui-ci, refermant ses blessures. Le monstre grogna de soulagement.

—Demoiselle, saluai-je avec déférence.

Si je ne comprenais guère ce qu’une nymphe céleste faisait ici, je savais par contre qu’il me fallait faire preuve du plus grand respect à son égard. Un fat si
 est un serviteur des volontés du Ciel et nous devons donc montrer la plus grande considération envers ses représentants– fussent-ils d’un faible rang.

—Tu t’es battu avec courage, reprit la fée. Sache cependant que j’ai une affaire à régler céans. Ne t’en mêle plus et je ferai preuve de mansuétude à ton égard.

—Demoiselle, je ne suis pas certain de saisir. Quelle affaire peut ainsi mener une déesse telle que vous à se rendre en personne dans notre monde?

Son regard se fit dur. Je me crispai, envahi par l’appréhension, mais restai entre elle et la maison. Elle avait parlé du buffle comme de sa créature et ce dernier avait clairement cherché à s’en prendre à Luke– mon protégé. Malgré mon attitude serviable, je me tenais aux aguets, les doigts serrés sur la poignée d’Entrailles de Poisson.

—Il suffit! tonna la nymphe. Il ne t’appartient pas de questionner mes actes. Àprésent, écarte-toi ou sinon…

—Zhi Nü? C’est bien toi?

Je pivotai vers le perron de la villa. Luke s’y tenait à nouveau, dévisageant la fée avec stupéfaction.

—Toi! Je suis ici pour prendre ta vie et si mon fidèle serviteur n’a pu venir à bout de ton protecteur, il n’en sera pas de même pour moi, menaça-t-elle d’une voix fielleuse.

Le jeune acteur fit quelques pas dans le jardin. Par signes, je lui intimai l’ordre de s’arrêter mais il avait le regard braqué sur la nymphe.

—Mais qu’est-ce que tu fais ici?

—Je viens de te le dire! Tu vas payer pour la façon dont tu m’as traitée…

—Quoi? s’étonna l’acteur. La façon dont je t’ai traitée… Je croyais qu’on était d’accord pour passer un bon moment ensemble, c’est tout. Qu’est-ce que tu t’imaginais?

Là, j’étais encore plus perdu. Luke et la fée se connaissaient donc et visiblement, leur passif était à l’origine de la menace qui pesait sur le jeune homme. Du coin de l’œil, je vis que Zhi Nü s’empourprait et levait les mains de façon agressive. Je m’interposai sans réfléchir.

—Stop! Vous allez m’expliquer ce qui se passe maintenant, ordonnai-je.

Luke haussa les épaules tandis que la nymphe céleste consentait à se calmer un peu. Le comédien ne paraissait plus effrayé le moins du monde par la situation. Après le film de sabre, je nageais cette fois en plein moleitau
 – un genre de comédie absurde typiquement cantonais qu’affectionnent les Hongkongais.

—Bah, j’ai rencontré Zhi Nü cet été au Kee Club. On s’est plu, on a discuté une bonne partie de la soirée et puis… bon, je ne vais pas te faire un dessin?

—C’était le jour du festival de Qixi! précisa la fée, rouge comme une pivoine. Je t’ai fait l’honneur de te choisir en cette date symbolique et tu as quitté le lit aux aurores comme un voleur– avant même que je me réveille.

—Eh bien, on s’est amusés, non? Mais je ne suis pas encore prêt à me fixer, désolé. Tu ne vas pas me dire que tout ça, c’est à cause de cette nuit-là?

Qixi est le festival des amoureux en Chine: une fête qui commémore le destin tragique du Bouvier et de la Tisserande– un jeune paysan et une fée qui choisirent de s’aimer en dépit des interdits et furent condamnés pour cela à ne plus se voir qu’une seule nuit par an. Si Zhi Nü s’était mise en tête de rendre hommage à cette légende en gratifiant Luke de ses faveurs, je comprenais mieux comment l’attitude frivole de l’acteur avait pu éveiller sa colère…

—Bien, je pense que tout ceci est un malentendu, dis-je en une tentative de conciliation. Demoiselle, je suis certain que mon jeune ami a compris la leçon. Il va vous présenter ses excuses et toute cette affaire sera vite oubliée…

—Impudent! Tu crois que mon humiliation s’effacera avec de simples excuses? Que je pourrais souffrir d’être ainsi traitée par un misérable mortel?

Zhi Nü leva à nouveau les mains et les dirigea vers Luke et moi. Une lumière aussi scintillante que la Voie lactée s’y concentra. Cette fois, le jeune acteur comprit l’ampleur du danger– il fit un pas en arrière et me lança un regard affolé. Je poussai un long soupir. Il était temps de jouer mon va-tout.

—Demoiselle, je doute que Sa Majesté Sai Wongmou approuve vos actions! déclarai-je d’un ton sévère.

La provocation fit mouche. Zhi Nü parut hésiter, son regard se troubla et ses mains tremblèrent. Je venais de citer une déessemajeure: la Reine-mère de l’Occident. Au sein de la hiérarchie céleste, elle est considérée comme presque aussi puissante que l’Empereur de Jade lui-même car elle est la gardienne des Pêches de longue vie dont se nourrissent les Immortels. Et surtout, elle est la marraine des nymphes qui forment sa suite– et donc la supérieure de Zhi Nü.

—Et comment pourrais-tu connaître les volontés de la Mère d’Or? se reprit la fée. Toi, un simple humain…

—C’est vrai, il est arrogant de ma part de prétendre savoir ce que pense Sa Majesté… Cependant, nous pouvons lui demander directement de juger cette situation. Si vous êtes dans votre bon droit, vous n’avez rien à craindre…

Je sortis de ma poche le noyau de la pêche que j’avais mangée tout à l’heure– avant que toute cette folie ne débute. Ce fruit est l’un des attributs divins de la Reine-mère de l’Occident; de plus, le pêcher est un bois sacré au même titre que le saule, une essence particulièrement sensible au hei
 . J’insufflai un peu de mon énergie dans ce noyau– juste assez pour que la fée la ressente et s’imagine que j’étais en train de lancer un sort.

—Tu oserais invoquer la Grande Aïeule? Tout ce que tu obtiendras, c’est d’être foudroyé sur place pour une telle insolence…

Mais malgré ses rodomontades, je voyais bien que Zhi Nü perdait de sa superbe. Sa belle assurance fléchissait et me confirmait dans mes soupçons: la fée agissait sur un coup de tête, sans mesurer la portée de ses actes. Elle avait envoûté un buffle– nouveau clin d’œil à la légende du Bouvier et de la Tisserande– afin d’en faire son instrument de vengeance mais ce faisant, elle transgressait de nombreuses lois célestes. Dont notamment l’une des plus importantes: ne pas s’en prendre sans raison valable à un mortel, ne pas tenter d’assassiner un homme qui n’avait guère blessé que son orgueil.

Afin de pousser mon avantage, j’entamai une longue prière tirée du Livre des Monts et des Mers
 – où Sai Wongmou apparaît comme une divinité terrible, mi-humaine mi-animale et prompte à la colère. Je bluffais, bien entendu: j’étais bien incapable de convoquer une déesse aussi importante que la Reine-mère d’Occident. Mais entre mon attitude crâne, le noyau de pêche et la prière, j’espérais bien pousser Zhi Nü à renoncer à son projet.

—Arrête, arrête, siffla-t-elle. Je consens à épargner ton ami, finalement. Il n’est même pas digne de mon courroux.

Je souris. Elle voulait sauver la face, ce qui semblait bien naturel. Autant l’aider un petit peu, afin de mettre un point final satisfaisant à cette situation. Je remis le noyau dans ma poche, laissant l’énergie se disperser. Je me tournai alors vers Luke et le toisai avec une sévérité non feinte.

—Quant à toi, tu vas dès maitenant présenter des excuses à la Demoiselle pour ton attitude!

L’acteur me considéra avec des yeux ronds et comprit que je ne plaisantais pas. Il jugea bon d’obtempérer, aiguillonné par la peur.

—Zhi Nü, écoute… je suis désolé, je me suis mal comporté envers toi. J’aurais dû te rappeler après cette nuit-là.

—Mieux que ça, insistai-je en lui cinglant l’arrière des cuisses du plat de mon épée.

Luke poussa une exclamation indignée mais mon regard autoritaire le dissuada de protester– il s’était mal comporté envers une dame et que celle-ci soit une déesse n’était finalement qu’accessoire. Il se mit à genoux et s’inclina par trois fois en frappant le sol de son front– à l’antique manière. Ce rituel satisfit la nymphe céleste. Elle inclina légèrement la tête vers moi, en un remerciement contraint mais sincère.

—Demoiselle, comme je le disais: tout cela n’était qu’un malentendu, déclarai-je d’un ton courtois afin de conclure cette histoire en continuant à ménager sa susceptibilité. Il est à présent dissipé et mon jeune ami se montrera plus respectueux des femmes en souvenir de votre indulgence.

Sans répondre mais après m’avoir lancé un long regard pénétrant, Zhi Nü écarta les bras et une vive lumière m’éblouit. Quand elle se dissipa, la fée et le buffle avaient disparu– ne restaient plus qu’un jardin en ruine et une voiture bonne pour la casse.

—Eh bien, c’était quelque chose! s’exclama Luke en me tapant l’épaule.

Je le regardai avec dépit– amusé malgré moi. Je n’étais pas certain qu’il ait retenu quoi que ce soit de toute cette affaire. Enfin, l’essentiel était d’avoir accompli mon devoir: la menace qui obscurcissait l’avenir du jeune acteur était désormais levée.

J’appelai finalement Ngou Jyun afin de l’informer de la situation. Elle allait sans doute envoyer quelques hommes à elle nettoyer les dégâts occasionnés par le buffle. J’étouffai un rire quand j’entendis Luke se lamenter sur l’état de son bolide– il n’avait pas encore remarqué l’état dans lequel le monstre avait laissé la pauvre voiture.

Pour mon retour aux affaires, j’avais été gâté. Je priai toutefois Tin Hau pour que mes prochaines missions se révèlent plus sensées…


Chapitre2

Rafraîchissant agréablement l’atmosphère de cette matinée baignée de soleil, une douce brise venue de la mer soufflait sur mon loft et toute l’île de Sui Chau. Je n’en profitais guère pourtant: j’étais cloué au lit, en proie à une fièvre intense qui me faisait transpirer par tous les pores de la peau. Mes draps se trempaient de plus en plus tandis que je me tournais et me retournais, en quête d’une position moins douloureuse. Mon corps était en effet perclus de violentes courbatures, chacun de mes muscles à l’agonie.

En ingérant la potion fortifiante au cours de mon combat contre le buffle ensorcelé, je savais pertinemment ce qui m’attendait. C’est là l’un des désagréments de l’alchimie: si ses préparations peuvent accomplir des miracles, il existe toujours un prix à payer– des effets secondaires en général fort handicapants. Le tonique qui m’avait permis de tenir tête au colosse cornu la veille réclamait à présent son dû: il avait amplifié mes forces à la limite du surhumain, mais le contrecoup– une fois l’adrénaline retombée– était un violent retour à l’équilibre physiologique, qui ne se réalisait pas sans souffrance.

«Ce n’est qu’un mauvais moment à passer…» Je ne cessais de me répéter ce mantra tout en maudissant Ngou Jyun, Luke Yp et Zhi Nü. J’estimai surtout que je n’avais pas été suffisamment payé, au vu de la douleur qui m’arrachait soupirs et gémissements à chaque mouvement brusque. D’autant que les conséquences de l’absorption de la potion n’étaient pas la seule cause de mon état. Mon torse était violet d’avoir encaissé les coups du monstre diligenté par cette damnée fée tandis que deux vilaines entailles ornaient mon flanc et mon bras. J’avais bandé tout cela à la hâte et m’étais appliqué un cataplasme sur l’abdomen– pas d’infection démoniaque à craindre, vu la nature de mon adversaire– mais je dégustais tout de même. J’étais d’ailleurs incapable de dire d’où venait la douleur la plus vive– cela dépendait de ma position et je ne pouvais m’empêcher d’en changer toutes les dix secondes dans l’espoir d’atténuer cet incessant tourment. Ce qui ne faisait bien sûr que l’aggraver…

Je m’éveillai en début de soirée, sans même avoir eu conscience de sombrer dans le sommeil. Je me sentais bien mieux et en remerciai l’Auguste San Nung, dieu des médecins. Les muscles encore raides, je me levai avec précaution et constatai que ne subsistait plus que la douleur due à mes blessures. Je ne tenais pas encore la grande forme mais le pire était passé.

Je m’offris une longue douche chaude afin de me détendre puis changeai mes pansements. Ayant retrouvé figure humaine et la pleine maîtrise de mon esprit, je pris place devant mon ordinateur afin d’aller jeter un œil aux dernières nouvelles du Taonet– ce réseau de sites, forums et blogs tenus par des fat si
 et qui forme le principal lien de notre communauté. J’avais configuré mon navigateur afin qu’il me relaie des alertes concernant divers mots-clés– Hmong, Quatre-vingt-un Frères ou Ci Jau par exemple. Mon combat contre cette secte m’avait en effet laissé comme un arrière-goût d’inachevé… Si j’étais parvenu, avec l’aide d’Andy Kwok, à déjouer leur plan en détruisant le spectre régicide– empêchant du même coup le meurtre du chef de l’exécutif de Hong Kong, événement qui aurait provoqué le retour de Ci Jau, leur dieu-démon, leur maître-assassin s’était échappé et l’organisation existait sans doute encore. J’avais infligé deux revers cuisants aux Quatre-vingt-un Frères mais rien ne me disait qu’ils ne tenteraient pas à nouveau de libérer Ci Jau dans un avenir plus ou moins proche… Au cours des trois derniers mois, j’avais donc été très attentif et je continuais à filtrer toutes les informations qui pouvaient être en rapport avec les Hmong à Hong Kong. Jusqu’ici, je n’avais rien trouvé de notable mais je refusais de relâcher ma vigilance– en mémoire d’Andy.

Peu de temps après notre combat contre le sigwangwai
 , une fois sorti de la file d’attente du Deijuk
 – les dix enfers de la tradition taoïste, j’avais pris soin de relater en détail mon enquête sur un forum notoirement fréquenté par les exorcistes de la ville. J’y présentais les Quatre-vingt-un Frères et leurs agissements, ainsi que leur plan pour invoquer celui qu’ils considéraient comme leur empereur. Surtout, je rendais un hommage sincère au courage d’Andy Kwok, ce jeune devin qui avait été mon dernier allié au cours de cette affaire– narrant la façon dont il n’avait pas hésité à me couvrir, malgré son absence d’expérience sur le terrain, afin que j’affronte le spectre régicide. Ce qui lui avait coûté la vie.

Il n’est pas rare pour les fat si
 de poster ainsi des rapports de leurs enquêtes, afin de tenir la communauté informée ou de permettre des rapprochements entre deux affaires. Si nous œuvrons souvent en solitaires, il existe toutefois une réelle fraternité entre les taoïstes– et le Taonet en est le vecteur idéal. Mon histoire avait connu un certain retentissement: la presse profane s’était tout naturellement emparée de cet événement, qui avait occupé le devant de la scène tout l’été– avant qu’une nouvelle actualité ne le chasse de la Une. Je savais donc que la moindre piste concernant Ci Jau et ses adorateurs me serait transmise par un confrère ou un autre. Je savais aussi qu’Andy était à présent considéré comme un véritable héros parmi les fat si
 et que sa mémoire était honorée comme il le méritait. Je m’en rendais compte chaque fois que j’allais prier sur sa tombe, qui était en permanence couverte d’offrandes et de témoignages de respect.

Ma recherche s’avérant infructueuse, je vérifiai mes e-mails et surfai encore quelques minutes sur internet afin de me changer les idées. D’après divers sites de cinéma, Les Neuf Voies du Dragon ascendant
 semblait très attendu– marquant la première incursion de l’acteur Luke Yip dans le genre du film d’arts martiaux en costumes. Au moment de se dire au revoir, le jeune homme m’avait assuré que je serai invité à l’avant-première en témoignage de sa gratitude. J’avais hâte d’y être, maintenant que je connaissais un peu l’envers du décor. Avec un sourire, j’éteignis mon ordinateur.

Je songeai un instant à me faire à manger mais je n’avais vraiment pas faim– ce qui ne m’arrivait pas souvent! En réalité, bien qu’ayant dormi une bonne partie de la journée, j’étais encore épuisé. Mieux valait me reposer afin de récupérer entièrement de mes exploits de la veille. Je me glissai dans mon lit avec un soupir d’aise, ravi de ne plus serrer les dents à chaque mouvement.

La journée du lendemain serait tranquille et c’est donc l’esprit serein que je glissai dans le royaume de Zau Gung, le dieu des rêves.

***

Même à l’aube, Hong Kong grouille d’activité. Tout en amarrant mon canot à moteur le long d’un quai de Central, j’observai la foule des citoyens affairés qui se répandait depuis un ferry vers l’intérieur du quartier. Des étudiants se rendaient à l’université, des hommes en costume, les yeux rivés sur leur téléphone, marchaient d’un pas empressé vers leur bureau, des groupes de jeunes gens hilares allaient faire les boutiques ou s’amuser, des nourrices philippines escortaient de jeunes enfants en uniforme vers leurs écoles… Au sein de cette multitude de Hongkongais qui venaient des diverses îles de l’archipel, je repérais parfois l’aura d’énergie Yin d’un jiugwaai
 . Àcette heure, il s’agissait le plus souvent d’esprits sous leur forme humaine qui, à l’image des autres habitants de la ville, s’en allaient vaquer à leurs occupations.

La plupart des créatures mythiques vivent en effet au milieu des mortels et y mènent une existence tout à fait discrète. Citoyens de plein droit de Hong Kong, ils travaillent, pratiquent leurs loisirs, sortent entre amis, paient des impôts… et ne posent aucun souci– tant qu’ils respectent la loi. Les fat si
 ne passent à l’action que lorsqu’un être surnaturel s’en prend à des mortels et qu’il faut alors rétablir l’équilibre céleste. Et pour l’heure, je n’étais pas en ville pour régler ce genre de cas– mais pour me consacrer à mon travail d’appoint.

Àl’origine, mon combat contre les Quatre-vingt-un Frères découlait d’une mission que m’avait confiée Anthony Chau au mois de juin dernier. L’homme était l’une des plus grandes fortunes d’Asie, un businessman accompli qui avait des intérêts dans de nombreuses sociétés de par le monde. Amateur d’histoire antique et collectionneur d’objets issus de la longue histoire de l’Empire du Milieu, il avait fait appel à mes services pour retrouver plusieurs ouvrages anciens que lui avait dérobés une secte hmong– alors en quête d’un rituel pour libérer sa divinité Ci Jau.

Une fois ma mission accomplie et ses livres retrouvés, Anthony Chau m’avait proposé un emploi au sein de la fondation Zunggwok– une organisation à but non lucratif chargée d’inventorier et classifier les antiquités acquises par le milliardaire, afin qu’elles puissent ensuite être prêtées à divers musées du monde entier. Au cours de nos entrevues, l’homme d’affaires avait deviné en moi un amoureux d’histoire et de mythologie. Aussi avait-il eu l’idée de me proposer de travailler au sein de cette fondation pendant que je recouvrais mes forces suite aux blessures infligées lors de mon dernier combat. L’emploi me permettait de joindre l’utile à l’agréable, aussi avais-je accepté cette offre de bon cœur.

Le travail demandé faisait appel à mes connaissances occultes et mettait à profit mon expertise de fat si
 . En effet, M.Chau ne souhaitait pas s’attirer de nouveaux problèmes comparables à ceux occasionnés par les Hmong: il m’avait donc confié la tâche de répertorier chaque pièce de sa collection en fonction de ses éventuelles propriétés mystiques– aptes à attiser la convoitise d’un groupe malintentionné.

C’était une place tranquille qui m’occupait quelques heures par semaine pour un salaire bienvenu et j’y avais consacré l’essentiel des mois d’août et de septembre. Cependant, la mission confiée par la reine-dragon Ngou Jyun m’en avait tenu éloigné presque une semaine et j’avais sans doute du retard à rattraperdans mon archivage!

Le métro m’avait conduit directement de Central à Tsuen Wan et je sortis de la station terminus au milieu d’une cohue dont l’essentiel se rendait probablement à Discovery Park– l’un des plus gros centres commerciaux de tout Hong Kong. Pour ma part, je dirigeai mes pas vers le front de mer près duquel se trouvait la fondation Zunggwok. Ses bureaux occupaient trois étages d’un immeuble d’affaires donnant sur Tsuen Wan Park– une vue qui rendait mon travail plus appréciable encore.

De toutes les villes nouvelles qui ont fleuri au sein des Nouveaux Territoires au cours des dernières décennies, Tsuen Wan est sans doute la plus hongkongaise– au point d’être considérée plutôt comme un quartier que comme une cité à part entière. Elle se situe au nord-ouest de Kowloon dont elle jouxte les zones les plus excentrées, donnant ainsi l’impression d’appartenir elle aussi au cœur de Hong Kong. Son architecture est d’ailleurs en tout point comparable à celle de la ville­­– avec son alternance d’immeubles modernes et de bâtiments plus traditionnels, de grandes artères rectilignes et de ruelles sinueuses, de parcs ouvragés et de quartiers très peuplés.

En chemin, je m’arrêtai devant un restaurant de rue et commandai un bol de soupe de riz au porc ainsi qu’un thé chaud et une demi-douzaine de coubeng
 , des gâteaux à la pâte de riz. J’avalai rapidement ce petit-déjeuner avant d’entrer dans le bâtiment qui abritait les locaux de la fondation. Le rez-de-chaussée voyait son carrelage battu par les nombreuses allées et venues des individus que leurs affaires menaient dans cet immeuble de grand standing, sous le regard vigilant du gardien– que je saluai d’un geste au passage. Un ascenseur aussi silencieux que rapide m’amena au premier des niveaux occupés par la fondation Zunggwok, où l’hôtesse d’accueil me reçut avec chaleur.

Élégante quinquagénaire campée derrière un large pupitre semi-circulaire, Cynthia Leng remplissait avec application sa mission de tour de contrôle de l’organisation. Un casque téléphonique en permanence vissé sur la tête, elle filtrait les appels, orientait les coursiers et saluait chaque employé à son arrivée.

—Monsieur Kwan! s’exclama-t-elle en me voyant. Voilà bien longtemps qu’on ne vous a vu ici… Vous n’étiez pas malade, j’espère?

—Bonjour, madame Leng. Ne vous inquiétez pas pour moi, j’avais juste d’autres obligations qui m’ont tenu éloigné du travail. Mais vous savez bien que je ne peux plus me passer de vous.

Je louvoyai entre plusieurs caisses débordantes de paille ou de polystyrène, laissées là par des livreurs pressés, et déposai sur son pupitre les gâteaux achetés un peu plus tôt. Elle fit mine de piquer un fard et me sourit.

—Vous me gâtez trop!

—Vous le méritez et je n’avais pas eu l’occasion de le faire depuis plusieurs jours, répliquai-je avec un clin d’œil. Quoi de neuf à la fondation pendant que je n’étais pas là?

Cynthia haussa les épaules avant de s’emparer des coubeng
 pour les ranger sous son bureau. De par son rôle ici, elle remarquait tout et– déformation professionnelle oblige– j’appréciais d’en savoir le plus possible, surtout à propos de l’endroit où je travaillais.

—Oh, la routine, rien de particulier à signaler… Vos dossiers vous attendent sur votre bureau, comme d’habitude. Ils se sont un peu entassés, je ne vous le cache pas.

—J’imagine, répondis-je avec une grimace embarrassée. Je suis là pour rattraper mon retard, je ne vous embête pas plus longtemps!

Elle m’adressa un petit signe de la main alors qu’elle prenait un appel. J’empruntai un couloir à droite du hall d’entrée,vers la section des archives où se situait mon bureau. Je saluai mes collègues et répondis de quelques mots à leurs demandes de nouvelles– cela faisait deux mois que je venais à la fondation presque chaque jour et chacun s’étonnait de ma semaine d’absence. Tous dans ce secteur du bâtiment œuvraient à trier les antiquités acquises par Anthony Chau– par périodes, régions, cultures… Archéologues, linguistes et historiens de l’art, ils étaient tous des sommités dans leur domaine. M.Chau avait les moyens de s’offrir les meilleurs et sa faim de connaissance semblant aussi insatiable que celle du Peijau– cette créature mythique condamnée à se goinfrer d’or après avoir été maudite par l’Empereur de Jade, il avait pris soin de réunir l’équipe la plus compétente possible. Au début, ils s’étaient étonnés de me voir débarquer ici– moi qui me présentais comme un autodidacte sans diplôme. Mais au fil des semaines, ils avaient appris à m’accepter et la bonne ambiance qui régnait aux archives contribuait pour beaucoup à mon attachement pour cet emploi.

Les politesses d’usage expédiées, je me retranchai dans mon bureau avec un soupir de soulagement– un soulagement qui se mua en découragement quand je vis la pile de dossiers qui m’attendait. Je m’avachis sur mon fauteuil et allumai l’ordinateur. En attendant qu’il se lance, je commençai à éplucher les chemises entassées sur mon espace de travail. Toutes étaient organisées de la même manière: une copie du rapport des fouilles rédigé par le chef de chantier, de nombreuses photos des objets découverts pris sous différents angles, diverses annotations de la main des archivistes ayant déjà étudié lesdits objets… Ma mission ici était de déterminer si certaines de ces antiquités recelaient un caractère mystique: livres de magie, outils ayant servi à des rituels et autres instruments de divination par exemple. Suivant mes conclusions, Anthony Chau préférait alors mettre ces objets en sécurité plutôt que se risquer à les prêter à des musées ou universités– où des sorciers ou démons pourraient s’en emparer. L’ouvrage qu’avaient dérobé les Hmong, et que j’avais été chargé de retrouver, contenait ainsi de nombreux sortilèges puissants– dont un qui permettait de libérer le démon Ci Jau.

Une longue journée m’attendait si je voulais avancer et combler le retard accumulé. Immobile sur mon siège, je fermai les yeux et régulai ma respiration. Je vidai mon esprit de toute distraction et entrai dans un léger état méditatif afin d’affûter ma concentration. Je laissai mon hei
 s’épanouir dans tout mon corps et l’orientai vers mon cerveau. Lorsque j’ouvris de nouveau les paupières, je percevais tout avec la netteté du cristal. J’étalai devant moi les documents du premier dossier et me lançai dans leur étude. Par moment, je consultais le Taonet afin d’y trouver des références plus pointues que celles fournies par les ressources de la fondation Zunggwok. Je déchiffrai ainsi le contenu de nombreux manuscrits et écartai ceux qui ne présentaient aucun risque– l’écrasante majorité de mes dossiers, à dire vrai. Car si parfois j’avais un doute sur un livre, un objet ou une arme, la plupart des antiquités ne présentaient aucun caractère magique.

Je ne prenais toutefois pas ce travail à la légère. Ma confrontation avec les Quatre-vingt-un Frères m’avait servi de leçon à ce sujet. Je remplissais scrupuleusement ma tâche, d’autant qu’elle me permettait de me cultiver. Pour un fat si
 , le savoir est une arme aussi redoutable que ses techniques taoïstes et au sein de la fondation, j’étendais mon arsenal de connaissances– en étant payé pour ça, qui plus est! J’étudiais donc chaque dossier avec soin, en quête du moindre détail pertinent, sans oublier de m’instruire au passage.

Je m’octroyai une pause vers midi afin d’aller déjeuner rapidement dans le petit restaurant d’entreprise, situé quelques étages plus bas au sein du même immeuble. Cette modeste cantine proposait toutefois d’excellents travers de porc à la vapeur, servis avec des haricots noirs fermentés en guise d’accompagnement. Ce repas me revigora et je me remis à l’ouvrage le ventre plein. Mes collègues des archives respectèrent mon zèle et s’efforcèrent de me déranger le moins possible. Lorsqu’arriva la fin de l’après-midi, la pile des dossiers en retard avait presque diminué de moitié.

Satisfait, je m’étirai sur mon fauteuil afin de dénouer mes membres ankylosés. Je me tournai vers la fenêtre du bureau et mon regard se perdit dans le paysage. Le soleil couchant éclairait Tsuen Wan Park d’une lueur orangée qui tranchait avec la verdure de ses luxuriants bosquets. Des promeneurs y déambulaient avec nonchalance ou profitaient des aires de jeu pour laisser leurs enfants se défouler après une longue journée d’école. Au-delà du parc, des chalutiers paresseux se laissaient bercer par les faibles vagues d’une mer tranquille.

J’abandonnai cette vision apaisante et me levai après avoir éteint l’ordinateur et mis un peu d’ordre dans mes documents. J’avais suffisamment travaillé pour aujourd’hui.

***

Je dépassai la station de métro qui m’aurait ramené de Tsuen Wan vers les quais de Central et continuai mon chemin vers l’est– en direction du temple de Tin Hau local. Je n’avais pas sacrifié à ce pèlerinage depuis plus d’une semaine et le lieu m’avait manqué. De surcroît, après avoir réussi une mission, je remerciais toujours la déesse pour sa bienveillante protection.

De petite taille, l’édifice m’invitait à grimper quelques marches de pierre avant de passer sous un portique en forme de pagode au toit vert, percé de trois ouvertures. Une fois traversée une modeste cour intérieure, j’entrai dans le bâtiment où s’appesantissait une lourde fragrance d’encens. Plantés dans de larges vasques en bronze, d’innombrables bâtonnets se consumaient lentement et les volutes de fumée s’attardaient dans la salle avant de s’échapper dehors. Quelques fidèles priaient déjà en silence, agenouillés devant un autel croulant sous les offrandes les plus diverses– fruits, coupes d’alcool, objets d’artisanat… J’y déposai le noyau de pêche utilisé pour tromper la nymphe célesteZhi Nü: un présent certes dérisoire mais directement rattaché à ma mésaventure de l’avant-veille et donc chargé de signification. Je contemplai alors la représentation de Tin Hau: une auguste dame au regard serein, coiffée d’une couronne impériale aux neuf rangées de perles et vêtue d’une robe rouge et verte.

Cette image amena mes pensées vers Kara Siao, la femme dont j’étais amoureux. Tin Hau est la déesse protectrice de Hong Kong, où sa présence est palpable à chaque coin de rue. Nous autres fat si
 la révérons d’autant plus que son autorité céleste nimbe toute la ville– cette énergie nous enveloppe et nous renforce. D’une certaine façon, nous sommes tous un peu amoureux de la déesse– rien d’étonnant donc à ce que son portrait m’évoque Kara. Pourtant, la jeune femme était l’opposé de Tin Hau! Bouillante et indomptable, elle brûlait d’un intense feu intérieur là où la divinité personnifiait la mer– calme et profonde, puissante et insondable. Si en mon âme elles symbolisaient toutes deux le réconfort et l’espoir, chacune représentait également une facette de Hong Kong: Tin Hau incarnait la partie occulte de la ville, celle que j’arpentais afin d’y exercer mon office; tandis que Kara vivait dans la cité profane, celle qui m’était par essence inaccessible. Deux mondes qui ne pouvaient pas se mélanger et entre lesquels je me sentais néanmoins parfois déchiré.

Je quittai les lieux à regret: il était déjà tard et je ne pouvais prendre le temps de me balader dans les magnifiques jardins du temple. Il me fallait rentrer chez moi et me reposer pour aborder le lendemain dans la meilleure forme possible. Le soir, je sortais en effet avec Kara. Mais plus tôt dans la journée, j’avais un rendez-vous musclé avec une autre femme importante dans ma vie– la nonne Ann Lung.


Chapitre3

Je passai à l’attaque avec vivacité. Deux longues foulées m’amenèrent au contact d’Ann Lung et ma main en forme de gueule de tigre frappa. En garde et immobile, la belle nonne se contenta d’un geste sec du poignet pour détourner le coup– créant ainsi une ouverture. Sa paume s’y engouffra et je bondis en arrière précipitamment pour éviter d’être touché. Afin de ne pas rester sur un échec, je me lançai à nouveau à l’assaut. J’alternai becs de grue et gueules de tigre dans l’espoir de tromper la vigilance d’Ann, mais sa défense se dressait à la manière d’une forteresse imprenable. Elle distinguait sans peine mes attaques les plus faibles et les parait avec force, tandis que mes coups plus appuyés ne rencontraient que le vide. Concentrée sur sa garde, elle attendait que je me fatigue avant de déterminer son rythme.

Le souffle court, je repris de la distance et jaugeai la situation. Ann et moi nous trouvions dans une salle d’entraînement au sol en parquet ciré. Contre les murs, divers râteliers supportaient des répliques en bois des nombreuses armes de la tradition chinoise– épées, lances, bâtons, sabres… Face à moi, la bonzesse était vêtue d’une large tunique serrée à la taille par une ceinture et d’un pantalon gris. Je portais une tenue semblable, dont le tissu rêche absorbait la sueur coulant le long de mon corps. L’air sentait l’effort et l’encens, une odeur qui me piquait les narines. Seul le bruit de ma respiration laborieuse s’élevait dans cette vaste pièce– Ann, quant à elle, restait aussi silencieuse et immobile qu’une statue de Gum Jam, la Boddhisattva de la compassion.

J’adoptai la posture du tigre qui guette le serpent, jambes fléchies et les deux mains ouvertes placées devant mon corps– prêtes à intercepter toute attaque. La nonne afficha un léger sourire face à cette invitation. Àpas rapides, elle se précipita vers moi et se lança dans une série de frappes alternant paumes droite et gauche. Sa vitesse me surprit mais ma garde était solide: sa technique de wing ceoi
 – aussi sèche que légère– se heurta à ma défense de hung gar
 – robuste et resserrée. L’art martial dont Ann se révèle une maîtresse incontestée est à la fois précis et vif; il mise sur des coups assénés de façon incessante et au plus près de l’adversaire– de façon à l’empêcher de fuir. Mon kung-fu est moins subtil, plus brutal; il se pratique essentiellement avec le haut du corps et privilégie des positions basses afin de conserver une parfaite stabilité durant le combat. La nonne et moi échangeâmes de nombreuses passes sans que l’un ou l’autre ne prenne un avantage décisif. Pourtant, je sentais la fatigue s’accumuler dans mes bras: mes parades interceptaient une véritable pluie de coups, qu’Ann enchaînait sans interruption. Ma garde était mise à rude épreuve!

Énervé à l’idée de devoir encore reculer pour me préserver, je décidai au contraire de surprendre mon adversaire en me jetant à l’assaut. Je bloquai l’un des bras de la nonne en l’agrippant avec fermeté. Mes doigts réunis en bec de grue trouvèrent le chemin de ses côtes. Elle serra les dents et tenta de se dégager mais je la poursuivis. D’une torsion du poignet, j’ouvris largement sa garde et ma main libre la frappa au ventre. Ann se vrilla alors pour échapper à mon étreinte, me déséquilibrant au passage. Àpeine rétablie, elle profita de son élan pour lancer sa jambe vers mon visage; son talon me percuta le menton. Rejeté en arrière, les yeux éblouis par dix mille étoiles,je ne vis même pas venir la suite. D’un saut, la bonzesse se colla à moi et m’asséna une violente série de coups de poing sur le torse, qui me poussa à reculer encore et encore. Elle passa une jambe entre les miennes et me crocheta la cheville. Une dernière poussée m’envoya au sol: chutant sur les fesses, je bus jusqu’à la lie la coupe de l’humiliation…

Je levai les yeux vers Ann et constatai avec une satisfaction mesquine– et très peu fair-play– que sa tenue s’était légèrement débraillée. J’avais réussi à la toucher. La nonne se rajusta puis me tendit une main pour m’aider à me relever. Je la considérai d’un œil blasé avant de secouer la tête et de m’affaler misérablement contre le mur.

—Une pause! Je suis mort, soufflai-je alors qu’une insidieuse douleur commençait à irradier depuis mon abdomen.

—Petite nature, se moqua Ann.

Elle alla chercher deux bouteilles d’eau dans une glacière électrique et m’en lança une. Les doigts encore gourds, je peinai même à la saisir au vol. Je bus avidement au goulot et le liquide frais me soulagea quelque peu. J’appliquai la bouteille sur mon front afin de me refroidir. Ann s’assit à côté de moi, son souffle était rapide mais régulier.

—Tu me désespères, lui lançai-je d’un ton neutre.

Ann éclata de rire. Depuis ces trois derniers mois, la nonne et moi nous étions beaucoup rapprochés. Andy Kwok comptait au nombre de ses amis– en réalité, elle considérait même le jeune devin comme un petit frère. Sa mort l’avait profondément affectée et elle s’en voulait de ne pas avoir été là pour le sauver– un sentiment qui m’était plus que familier. Cette culpabilité commune avait consolidé notre relation et nous avions commencé à nous voir de temps en temps– pour parler de nos missions, pour discuter théologie ou pour déjeuner ensemble. Et depuis quelques semaines, Ann m’entraînait au sein du monastère de Chi Lin. C’est elle qui en avait eu l’idée afin, disait-elle, de m’aider à me rééduquer après ma convalescence. Je pense qu’elle voulait ainsi m’éviter le même sort qu’à Andy, en contribuant à améliorer mon niveau martial.

—Tu progresses bien, arrête de te morfondre, me rassura-t-elle.

—C’est gentil de ménager mon ego, mais les faits sont là. Johnny Kwan: zéro victoire, dix mille défaites!

—Je t’assure. Ta technique est propre, maîtrisée. Ton problème est ailleurs.

Mon intérêt éveillé, je la dévisageai alors qu’elle prenait une gorgée d’eau.

—Bon, en réalité, tu as deux problèmes, énonça-t-elle en reposant sa bouteille. En premier lieu, tu perds trop vite ton sang-froid. Le début du combat ne te pose aucune difficulté: tu connais ton kung-fu, tu sais t’imposer. Mais tu es trop pressé. Tu laisses l’adversaire dicter son rythme et te pousser à bout. Et là, au lieu de conserver ton calme et de t’adapter, tu commets une erreur qui te coûte la victoire.

Je soupirai. Ann touchait juste– ce n’était pas la première fois que l’on me reprochait mon imprudence, sous une forme ou une autre. Trop souvent, j’agissais avant de réfléchir et même si j’essayais de corriger ce défaut, il était encore bien trop présent.

—Continue, l’encourageai-je.

—Le second problème est plus gênant. Tu n’as tout simplement pas choisi le bon art martial.

Encore exact– et de cette faille aussi, j’étais parfaitement conscient. Je laissai toutefois la nonne poursuivre sa réflexion.

—Àforce de m’entraîner avec toi, je me suis rendu compte que ton profil t’aurait plutôt destiné à apprendre un style interne. Si tu pratiquais le taaigik kyun
 par exemple, tu serais un véritable maître à présent.

—Et au lieu de ça, j’utilise le hung gar
 – une boxe externe par excellence, peu adaptée à mes capacités.

Ce fut cette fois au tour de la nonne de me dévisager. Son regard profond me donnait toujours l’impression de scruter mon âme– sans pour autant me mettre mal à l’aise. Car il n’y avait nulle malice en Ann, elle n’était que bonté et compassion– mêlées à une pointe d’humour qui rehaussait son charme. Nombreux étaient les fat si
 à en pincer pour elle: belle et puissante, elle cumulait les qualités. Mais elle était inaccessible de par son statut de bonzesse– et paradoxalement, cela ne la rendait que plus attirante aux yeux de beaucoup.

—Je ne t’ai jamais posé la question… Pourquoi as-tu opté pour cet art martial? me demanda-t-elle.

—C’est mon maître qui a décidé pour moi. Le vieux Woo a vite cerné mes talents et mes carences. Tu sais que je suis un très bon détective, car mon affinité pour l’énergie Yin me rend très sensible à la présence des jiugwaai
 – je les démasque et les piste aisément. Par contre, quand il s’agit de les affronter, je dois me reposer sur des objets enchantés ou des talismans. La nature de mon hei
 ne me permet pas d’utiliser facilement des sorts offensifs.

Ann hocha la tête. Nous avions parfois combattu côte à côte– notamment lors d’une première bataille contre la secte des Quatre-vingt-un Frères– et elle connaissait mes capacités magiques. Elle-même était à l’opposé: son énergie, abondante et lumineuse, lui permettait d’invoquer les armes et attributs des dieux célestes eux-mêmes– elle n’était ainsi jamais désarmée quand venait le moment de combattre.

—Mon maître a estimé qu’il me serait profitable de renforcer mon côté Yang en apprenant un kung-fu externe, repris-je après une légère pause. L’un de ses amis enseignait le hung gar
 et j’ai passé des années à m’entraîner sous son égide. Je ne le regrette pas: malgré les ennuis que cela m’occasionne, je continue de penser que le vieux Woo avait raison.

—Le fragment de Yang dans le demi-cercle du Yin, approuva Ann. Oui, sans doute a-t-il bien fait de te pousser dans cette voie. Même si à cause de lui, je te botte les fesses chaque semaine depuis plus d’un mois!

Je gratifiai la nonne d’une bourrade amicale en guise de protestation. Elle rit– un son clair et chaleureux auquel je ne pus m’empêcher de me joindre. Même si ma fierté en prenait un coup à chaque défaite contre Ann, je savais qu’elle était une guerrière exceptionnelle. Surnommée le Dragon béni des Dieux et des Bouddhas, la bonzesse comptait parmi les fat si
 les plus redoutables de la communauté– aussi ne pouvais-je guère me formaliser de perdre sans cesse contre elle.

—Et toi, tu ne m’as jamais dit pourquoi tu étais entrée dans les ordres, l’interrogeai-je à mon tour.

—Oh ça… C’est à cause de La Trente-sixième Chambre de Shaolin
 .

Je lui coulai un regard interloqué– sans parvenir à deviner si elle plaisantait ou non.

—C’est vrai! se récria-t-elle face à mon expression dubitative. Quand j’étais adolescente, j’étais une vraie terreur, tu sais. Je séchais l’école, j’étais toujours à me battre contre des garçons. Mes parents se désespéraient d’élever une telle furie. Et un jour, dans un cinéma du quartier, j’ai vu ce film à l’occasion d’une rétrospective. Ça m’a fascinée…

Observant un silence respectueux, je la laissai se replonger dans ses souvenirs, flatté de recueillir une telle confidence.

—Àpeine rentrée chez moi, j’ai déclaré à mon père que je voulais devenir nonne. Tu aurais vu sa tête! Mais je crois qu’il en a parlé avec ma mère le soir même et ils m’ont emmenée ici– au monastère de Chi Lin. L’endroit était si beau… J’ai rencontré la mère supérieure qui a accepté que je vienne quelques jours par mois m’imprégner de l’ambiance des lieux. Comme un stage, en quelque sorte.

—Et tu as trouvé ta vocation…

—Oui. Audépart, je voulais surtout apprendre le kung-fu pour devenir la plus forte. Mais la quiétude de la vie bouddhique… Je crois que c’est ce dont j’avais besoin. Soit j’entrais dans les ordres, soit je devenais patronne d’une triade!

J’essayai de me retenir de rire à cette image d’Ann commandant une petite armée d’hommes de main, mais n’y parvins pas. Ce fut à son tour de me donner un gentil coup de poing dans l’épaule pour me punir.

—C’est ça, rigole! En tout cas, c’est de cette manière que j’ai rencontré mon destin. La mère supérieure a vite évalué mon potentiel et j’ai donc appris le wing ceon
 – mais aussi la magie et l’exorcisme.

—Et tout ça grâce à un vieux film d’arts martiaux…

—La volonté du Ciel, conclut Ann.

Elle se releva d’un bond et s’empara d’un bâton sur le râtelier le plus proche. Elle me tendit la réplique en bois d’une dague– de taille et de poids comparable à Entrailles de Poisson.

—Allez debout, feignant, ordonna la nonne. Tu t’es assez reposé. On va voir si tu es meilleur une arme à la main!

J’attrapai la dague et rejoignit Ann au centre de la salle d’entraînement. Elle pointa son bâton vers moi. J’adoptai une garde serrée.

—Enseignez-moi, déclarai-je afin de respecter les rites de l’ancien monde des arts martiaux.

Avec un cri farouche, le Dragon béni des Dieux et des Bouddhas passa à l’attaque.

Comme d’habitude, Ann Lung m’avait autorisé à prendre une douche dans les vestiaires attenants à la salle d’entraînement. Àl’heure où nous l’occupions, il n’y avait aucun risque pour que ma nudité puisse choquer une nonne de passage. Elle me raccompagnait à présent à la sortie et s’amusait toujours autant de mon émerveillement à parcourir ces lieux. Car le monastère de Chi Lin est remarquable à bien des égards.

Situé au nord-est de Kowloon sur Diamond Hill, il s’agit d’un vaste complexe religieux bouddhiste constitué de nombreux temples et jardins. Bien que datant d’à peine une trentaine d’années, il avait été construit dans le strict respect de l’architecture typique de la dynastie Tang, selon toutes les normes édictées par le fungseoi
 . Ce monastère est d’ailleurs plutôt un couvent– étant donné qu’il abrite une paisible congrégation de nonnes. On y trouve des halls consacrés à diverses figures bouddhiques– au premier rang desquels la vénérée Gum Jam– et je ne manquai pas de les prier en silence en passant devant leurs effigies d’or et de bois. Bâti entièrement en bois, le complexe ne comporte aucun clou: les pièces de ses édifices sont emboîtées les unes dans les autres de façon à offrir une structure d’une solidité à toute épreuve– utilisant pour cela des principes de construction traditionnels, hérités d’époques anciennes.

Féru d’histoire et de religion, je ne me lassai donc pas d’admirer les mille et une merveilles de ce haut-lieu du bouddhisme hongkongais– ses fontaines de pierre blanche, ses bassins recouverts de nénuphars, ses autels entourés de vapeurs d’encens, ses bosquets entretenus… Par-delà ses enceintes, je voyais se dresser les gratte-ciel de la ville toute proche. Le contraste entre la quiétude hors du temps du monastère de Chi Lin et l’arrogance de ces immeubles de verre et d’acier résumait à lui seul l’identité de Hong Kong.

Nous traversâmes la deuxième cour située au cœur du complexe monastique, puis le temple des Rois célestes– où ces puissants généraux divins protègent une statue du Bouddha Meilak, destiné à sauver l’humanité dans le futur. Enfin, nous débouchâmes sur la première cour où régnait une agitation qui– pour légère qu’elle fût– tranchait avec la sérénité des parties plus intérieures du monastère. Touristes et promeneurs profitaient en effet de l’ouverture du bâtiment au public pour y baguenauder en toute tranquillité. Ann et moi nous perdîmes au milieu de cette foule et plus d’un curieux leva son appareil photo pour s’emparer de l’image de la nonne– à présent vêtue de la traditionnelle robe monastique safran qui lui donnait une allure hors du temps.

—Alors Johnny, tu es sur une affaire en ce moment? me demanda la bonzesse. Tu m’avais dit te sentir prêt à te replonger dans le bain.

—Je viens juste de terminer une mission. Il faudra d’ailleurs que je te raconte, c’était assez cocasse avec le recul.

—Ménage-toi quand même encore un peu. Tu n’as échappé au jugement de Jimlo que de justesse…

Je haussai les épaules, un peu gêné par cette sollicitude qui heurtait ma fierté.

—Ne t’inquiète pas pour moi. Je démarre doucement et je profite de la vie. D’ailleurs ce soir, je vois mon amie…

—Ah oui, la fameuse Kara, dit Ann d’un ton amusé. Il faudra que tu nous présentes un jour.

Je réprimai un frisson à l’idée d’une rencontre entre la femme dont j’étais amoureux et la nonne– autant mélanger du mercure et du jade!

—Hé, je sais me défendre! reprit Ann en remarquant mon expression.

—Contre Kara, rien n’est moins sûr! plaisantai-je. Mais tu as raison, il faudra bien un jour que je l’invite à partager cette facette de ma vie si je veux que notre histoire ait un avenir.

La bonzesse hocha la tête avec gravité. Bien qu’elle ait choisi de se détacher des turpitudes du monde matériel– dont l’amour, elle comprenait mes craintes. Parmi nos connaissances, des fat si
 avaient choisi, malgré le danger inhérent à leur activité, de fonder une famille. Pour certains, cela avait mal tourné… Au fond de moi, j’espérais construire un foyer avec Kara– et ce depuis mon plus jeune âge. Mais je souhaitais progresser un pas après l’autre et ne pas tout compromettre à cause de mon imprudence habituelle.

—Allez Johnny, je te souhaite une bonne soirée, dit Ann. Prends soin de toi.

—Promis. Merci encore pour tes leçons.

La nonne s’en retourna vers le cœur du monastère, me laissant seul au milieu des curieux. Je sortis sur Chi Lin Drive d’un pas léger et me replongeai dans la frénésie de Hong Kong– certes couvert de bleus mais l’âme encore nimbée de la pureté qui émanait du sanctuaire bouddhiste.
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Je me frayai un chemin dans Po Tuck Street, à travers une foule cosmopolite de jeunes gens bien habillés. Réunis en petits groupes, ils discutaient entre eux dans ce cul-de-sac situé dans le quartier pittoresque de Sai Ying Pun au nord de l’île de Hong Kong, tout en sirotant des coupes de champagne. Un joyeux brouhaha s’élevait dans cette ruelle, où rires et exclamations semblaient ricocher sur les murs des immeubles qui l’encadraient. Tout autour, le Western District– ironiquement surnommé Chinatown– bruissait de son activité habituelle à cette heure avancée. Restaurants et boutiques accueillaient une clientèle avide de passer un bon moment après une rude journée de travail.

Je traversai ce petit attroupement afin de rejoindre la 2P Contemporary Art
 – la galerie d’art où je devais retrouver Kara Siao ce soir-là. Consolider mon histoire avec elle avait été l’une des premières décisions prises après mon combat final contre les Quatre-vingt-un Frères– et ce pour plusieurs raisons. Kara et moi nous aimions depuis notre enfance passée à Sat Zong, un village isolé des Nouveaux Territoires. Ma formation de fat si
 m’avait séparé d’elle et dès lors, nos vies avaient pris des chemins différents. La flamme brûlait toujours aussi fort mais nous avions rencontré d’autres personnes, fait d’autres expériences. Bien qu’habitant dans la même ville, nous appartenions à des mondes différents et ne représentions plus l’un pour l’autre qu’un îlot de réconfort– un refuge pour échapper aux épreuves que nous imposaient nos modes de vie. J’avais décidé de changer cela et d’officialiser peu à peu notre relation. Voir de si près les Dix Enfers trois mois auparavant avait motivé ce choix: je menais certes une vie dangereuse mais je ne voulais pas mourir en étant passé à côté de l’amour de ma vie. De plus, je le devais bien à Kara: c’est moi qui l’avais abandonnée pour suivre mon maître James Woo à Hong Kong, afin de devenir un exorciste. Et depuis nos retrouvailles voici quelques années, je surgissais dans sa vie de temps à autre, sans crier gare.

Kara m’avait sauvé la vie récemment, m’offrant sans retenue son énergie vitale alors que je sortais d’un rude combat contre un assassin à la solde des Hmong. Je ne pouvais plus la tenir à distance en prétextant la protéger– elle méritait mieux, comme Ann Lung l’avait subtilement souligné. Je la savais assez forte pour m’épauler, me soutenir dans ma mission– elle qui connaissait mon don depuis si longtemps déjà. Aussi cet été, nous étions souvent sortis ensemble. Ayant mis mon office entre parenthèses le temps de me remettre sur pied, j’avais pu lui consacrer toute mon attention. Balades dans les divers lieux touristiques de Hong Kong, dîners romantiques, nuits passionnées… Nous avions eu à cœur de rattraper le temps perdu et ne comptions pas nous arrêter là.

Après avoir bousculé quelques fêtards et soulevé au passage quelques protestations, j’arrivai enfin à l’entrée de la 2P Contemporary Art
 . Cette galerie modeste profitait d’un emplacement avantageux, dans un district populaire. Bien que de petite taille, elle était agencée avec soin et accueillait presque chaque soir de nombreux artistes et journalistes à l’occasion de diverses expositions. Je passai les portes en verre et remarquai du coin de l’œil, accrochées aux murs d’un blanc immaculé, les photographies devant lesquelles se massaient les visiteurs. Au milieu de la salle, un buffet offrait petits fours et coupes d’alcool. En effet, ce soir avait lieu le vernissage du nouveau shooting d’un photographe à la mode, dont j’avais déjà oublié le nom– et peu m’importait.

Je la vis enfin. Kara se tenait au milieu d’un petit cercle de jeunes hommes vêtus de façon excentrique– chemises à l’ancienne mode et pantalons de treillis aux couleurs fantaisistes. Elle portait une robe de soirée d’un bleu profond, fendue sur le côté jusqu’à mi-cuisse. Le tissu chatoyant soulignait son corps mince aux formes avantageuses. Ses cheveux, relevés en un chignon élaboré maintenu par des aiguilles de jade, dévoilaient une nuque gracile. Elle accueillit la plaisanterie de l’un de ses admirateurs d’un rire franc et sonore, qui tranchait de façon presque comique avec sa mise de jeune femme élégante. Son regard se posa sur moi et son visage s’éclaira. Elle s’excusa auprès de sa petite cour et vint me rejoindre d’une démarche chaloupée. Je l’accueillis entre mes bras, m’enivrai de son parfum et me perdis dans son regard sombre piqueté d’étincelles de jade– m’enorgueillissant un peu puérilement des regards envieux lancés par ceux qu’elle venait d’abandonner. Kara n’était pas seulement belle: elle était magnétique. Elle exhalait une sensualité presque animale, dégageait un charme quasi surnaturel. Et pour cause: sans qu’elle en ait conscience elle-même, la jeune femme comptait parmi ses ancêtres des wuleizing
 – des esprits-renards. Leur sang gorgé d’énergie Yin coulait dans ses veines et lui octroyait ce pouvoir de séduction auquel peu d’hommes savent résister.

—Tu es en retard, me lança-t-elle après que nous ayons échangé un court baiser.

—J’ai mis du temps à choisir ma tenue.

Àdire vrai, je faisais triste figure comparé à elle. Après mon entraînement avec Ann Lung, j’étais rentré chez moi me changer. Hélas, mon choix de costume s’avérait assez restreint– j’avais donc jeté mon dévolu sur une chemise bordeaux et une veste noire, ainsi qu’un jean noir lui aussi. Je dénotais au milieu des artistes déambulant dans la galerie ou devisant sur son perron– dont les parures rivalisaient d’extravagance. Mais quelle importance? J’avais la plus belle femme de la soirée au bras.

—Un peu plus et je terminais la soirée avec un autre, dit Kara avec un sourire mutin.

—Tu sais que je te retrouverais n’importe où– et j’aurais en plus dû éliminer ce prétendant.

Kara émit à nouveau ce rire retentissant, qui me plaisait tant– comme un vivant rappel de la petite fille turbulente qu’elle avait été.

—Tu en serais bien capable, oui. Allez, trêve de bêtises…

Elle me prit par le bras et nous sacrifiâmes au rituel classique d’une soirée passée dans une galerie d’art: faire le tour des œuvres exposées, en discuter, écouter les avis éclairés des experts. Je m’ennuyai rapidement; plutôt amateur d’art ancien, je n’en goûtais guère les formes les plus modernes. Je me forçai cependant à m’intéresser un peu. Kara naviguait dans ce milieu artistique branché– dont elle était une sorte d’égérie. Actrice pour des films underground
 , modèle pour des photographes ou des peintres alternatifs, elle possédait une certaine réputation parmi les connaisseurs. Je ne me sentais pas très à l’aise avec cette facette de sa vie– Kara ne ressentait aucune gêne à utiliser son corps pour sa carrière et souvent, elle se montrait dénudée dans les œuvres qui la mettaient en scène. Voir ainsi la femme que j’aime s’exposer aux regards de tous ne laissait pas d’aiguiller ma jalousie– mais sans doute étais-je trop traditionnel, voire vieux-jeu. Pour le bien de notre relation, j’avais décidé de couper à l’eau mon alcool de riz et d’accepter cette partie de son existence, de cesser de la remettre en question.

D’ailleurs, il me suffisait de la regarder pour constater à quel point tout cela comptait pour elle. Kara s’attardait sur chaque photo, en scrutait les détails de son regard pénétrant. Sans doute se voyait-elle à la place des modèles, passant en revue tout ce qu’elle aurait pu améliorer si elle s’était trouvée à leur place. Les images montraient des femmes nues, parfois couvertes de poussière ou d’une huile noirâtre, posant dans des décors industriels à l’abandon noyés par la pluie ou la brume. Je préférais pour ma part ne pas imaginer Kara dans ces positions, offerte aux yeux avides des visiteurs.

La jeune femme quittait parfois ma compagnie afin d’échanger quelques mots avec telle ou telle sommité du milieu– cinéaste expérimental ou photographe en pleine ascension. Tendant l’oreille par curiosité, je constatai qu’elle connaissait leurs œuvres, savait en discuter avec pertinence et passion (au vu des réactions appréciatrices de ses interlocuteurs) et gagnait ainsi leur respect grâce à sa culture artistique– raffermissant ainsi sa réputation. Kara appartenait réellement à ce milieu, corps et âme. Dans ses veines coulait le sang même qui irriguait Hong Kong: un fluide composé d’inventivité, de dynamisme et d’audace.

La soirée passait avec une cruelle lenteur pour moi mais je n’en montrai rien. Tenir compagnie à la jeune femme suffisait à mon bonheur– et il faut avouer que l’alcool servi sur le buffet n’était pas mauvais. Quand nous eûmes terminé d’admirer toutes les œuvres exposées, Kara m’entraîna enfin à l’extérieur– où d’autres visiteurs se réunissaient déjà, qui pour débattre du vernissage, qui pour fumer une cigarette.

—Merci d’être venu, dit-elle en se serrant contre moi. Je sais que ce n’est pas vraiment ton truc, ce genre d’événements.

—C’était intéressant, je t’assure! D’ailleurs, j’ai profité que tu discutais avec un journaliste pour noter discrètement les coordonnées de certaines des filles en photo. J’ai besoin d’agrandir mon réseau de contacts…

Kara me flanqua un petit coup de poing en pouffant. Elle toucha pile un endroit déjà bien douloureux d’avoir été malmené par le monstre-buffle puis par Ann Lung. Je ne retins pas une petite exclamation.

—J’ai touché un point sensible? demanda la jeune femme.

—Disons que je ne me suis pas ménagé ces derniers jours…

—Ah oui. Tes fameux entraînements avec la nonne. Tu commences à passer plus de temps avec elle qu’avec moi. Dois-je m’inquiéter?

Le regard neutre que Kara posa sur moi ne me laissait pas discerner si elle plaisantait ou non.

—Ann est une amie, je te l’ai déjà dit. Ça n’a rien à voir avec ce qu’il y a entre nous…

Je m’interrompis alors qu’un sourire espiègle illuminait le visage de Kara. Elle essaya de le dissimuler derrière sa main.

—Très drôle, petite maligne. Ça t’amuse de me voir m’enfoncer…

—J’avoue.

Son sourire se fit alors plus provocateur et elle m’enlaça avec sensualité. Son corps chaud pressé contre le mien, elle approcha ses lèvres de mon oreille.

—De toute façon, j’ai un avantage sur ta nonne, susurra-t-elle d’une voix rauque. Je n’ai pas fait vœu de chasteté, moi…

Nos bouches se joignirent en un long baiser qui me laissa essoufflé. Kara savait jouer avec mes sens à la perfection– nous nous connaissions depuis si longtemps… Soudain, elle s’écarta de moi avec une exclamation de petite fille.

—J’ai oublié de te dire! Hier, j’ai reçu un appel d’une agence de casting. On me propose un rôle dans une série. Bon, ce n’est pas grand-chose mais ça pourrait devenir un personnage récurrent.

La nouvelle ne m’étonnait guère. En réalité, en complément de mon paiement pour la protection de Luke Yip, j’avais demandé à Ngou Jyun de tirer quelques ficelles autour d’elle afin de dénicher des rôles pour Kara. Je feignis cependant la surprise– hors de question de la jeune femme apprenne mon rôle dans sa bonne fortune soudaine, elle m’arracherait les yeux pour m’être mêlé de ce qui ne me regardait pas!

—Excellente nouvelle! Tu le mérites bien, je suis sûr que ce n’est qu’un premier pas avant le Hong Kong Film Award du meilleur espoir féminin.

—Ça va, n’en fais pas trop non plus, me gronda-t-elle gentiment. Ce n’est qu’un petit rôle à la télé.

—Je pense qu’il faut tout de même fêter ça dignement! décidai-je. Et je connais justement un endroit pas très loin…

Je pris la main de Kara et l’entraînai dans les rues de Sai Ying Pun– en direction de Sai Yuen Lane. Amusée par tant d’audace, la jeune femme me suivit de bonne grâce, curieuse de voir ce que je lui réservais.

***


Le Délice impérial
 est un restaurant populaire par excellence et il était par conséquent bondé quand Kara et moi nous y présentâmes. Un instant, je craignis qu’il n’y ait plus de place pour nous mais quand Louis Shuen– le rondouillard patron de l’établissement– m’aperçut depuis l’arrière-salle, il s’empressa de m’accueillir avec chaleur, sa large silhouette louvoyant entre les clients déjà installés.

—Monsieur Kwan! s’exclama-t-il. Il y avait longtemps qu’on ne vous avait pas vu dans notre modeste restaurant. Et vous êtes accompagné!

Sa face joviale s’orna d’un sourire de bienvenue à l’égard de Kara, qui inclina la tête avec politesse en retour.

—Bonsoir, Louis, répondis-je. Comme tu le vois, nous espérions nous régaler de ton incomparable cuisine, mais ça semble complet…

Louis m’interrompit d’un geste de la main. Il balaya la salle du regard et repéra une petite table située dans une alcôve, à l’écart. Quelques assiettes et verres y traînaient encore mais le gros restaurateur s’en empara avec tout le savoir-faire octroyé par plusieurs décennies de métier. Il passa un coup de chiffon et nous invita à nous asseoir.

—Pour vous, monsieurKwan, il y aura toujours une table au Délice impérial
 . Et pour vos invitées aussi, ajouta-t-il avec un clin d’œil complice.

Avec sa tenue de soirée, Kara dénotait dans son établissement. La clientèle présente était plutôt familiale et décontractée, aussi la jeune femme attirait-elle les regards– comme elle en avait l’habitude. Elle n’y prêta pas attention et s’installa sans manières. Louis s’effaça tandis qu’une serveuse nous servait un cocktail apéritif. Il allait en cuisine, s’affairer à nous préparer un petit festin sans même que nous ayons besoin de commander.

—Eh bien, tu es connu dans le coin! dit Kara en se penchant vers moi. Tu viens souvent ici?

J’acquiesçai et me rendis compte que je n’avais jamais emmené la jeune femme au Délice impérial
 . Dans ce restaurant, je sacrifiais à un rite immuable depuis plusieurs années: je m’y offrais un bon repas à chaque mission accomplie. Il est vrai que je n’avais pas eu le temps de respecter cette habitude après avoir terminé mon travail auprès de Luke Yip– et cette soirée était donc l’occasion de réparer ce manquement. Mais surtout, d’une certaine façon, j’entrouvrais la porte de mon univers à Kara. Je souris à cette pensée et m’emparai de mon verre.

—Trinquons à ta réussite, déclamai-je. Je suis fier de toi.

La jeune femme leva son verre et l’entrechoqua avec le mien. Nous savourâmes nos cocktails en attendant que les plats arrivent. Et quand Louis les posa devant nous en une sarabande de vapeurs parfumées, Kara ouvrit des yeux émerveillés– pour mon plus grand plaisir. Le chef n’avait pas ménagé ses efforts et notre table croula bientôt sous les assiettes, les bols et les coupelles. Porc sucré-salé aux cinq épices, raviolis aux légumes et à la crevette, bouchées de crabe aux champignons noirs, brochettes de cuisses de grenouille frites dans de la sauce aux prunes, riz parfumé aux deux sortes de soja, nouilles sautées au poulet, canard braisé à la Guangdong… Nous aurions pu nous croire invités à la table de l’Empereur de Jade lui-même.

Kara ressemblait à une gamine perdue au milieu d’un magasin de bonbons. Malgré ce que son apparence laissait croire, elle avait un appétit de losaat
 – l’ogre de la tradition chinoise. Elle se montrait capable d’ingérer une quantité incroyable de nourriture et même moi qui avait un bon coup de baguette, elle parvenait à m’étonner. Aussi cette abondance de mets ne l’intimida-t-elle pas: elle commença à y piocher avec entrain, avide de goûter à tout. Je l’accompagnai de bon cœur.

Pendant le repas, nous devisâmes agréablement. Je lui racontai mes dernières mésaventures et quand je lui expliquai l’histoire entre l’acteur Luke Yip et la nymphe céleste Zhi Nü, elle éclata de rire– manquant de recracher le contenu de son verre. De son côté, elle évoqua ses derniers engagements auprès d’artistes prometteurs et les cours du soir qu’elle suivait pour sécuriser son avenir. Je savourai cette conversation autant que le repas que Louis Shuen venait de préparer avec talent– et je constatai que Kara appréciait ce moment autant que moi.

Àl’arrivée du dessert– des boules de riz gluant au sésame et à la cacahuète– la jeune femme prit mes mains dans les siennes et me regarda dans les yeux. Elle affichait un sourire amoureux mais teinté de mélancolie.

—Merci, Johnny. J’ai passé une soirée merveilleuse. Je sais que ce moment de l’année n’est jamais facile pour toi, mais je suis contente de voir que tu vas bien– que nous allons bien.

Elle évoquait l’anniversaire de la mort de ma mère, un triste événement déjà vieux de quatre ans. Tout comme Kara, je l’avais laissée à Sat Zong quand mon maître m’avait conduit à Hong Kong pour m’y former– et cette femme formidable, qui m’avait élevé seule depuis ma naissance en Chine continentale, s’était réjouie pour moi. Durant mes premières années en ville, j’avais souvent pris de ses nouvelles malgré mes rares visites. Mais une fois devenu exorciste de plein droit, j’avais joué de mes contacts pour la faire venir à Hong Kong. L’essentiel de mes ressources passait dans la location d’un modeste mais confortable appartement sur l’île de Lantau. Vieillie prématurément par une dure existence vouée à un labeur incessant, elle y avait vécu quelques paisibles années. Je m’étais efforcé de passer le plus de temps possible avec elle avant qu’elle ne s’éteigne doucement au début de l’automne. Je pensais encore souvent à elle, la courageuse Kwan Lin qui m’avait conduit jusqu’à l’âge d’homme. Et particulièrement à cette période de l’année…

—Je t’accompagnerai sur sa tombe pour le festival du Double Yang, continua Kara. Elle me manque beaucoup à moi aussi, tu sais.

—Merci. C’est vrai que la date approche. Je suis certain que ma mère sera heureuse de nous voir prier ensemble pour elle.

Le festival du Double Yang– qui se déroule chaque année en octobre– est une célébration destinée à écarter le mal et les calamités. Il est de tradition de grimper en haut d’une colline pour y boire du vin de chrysanthème, avant d’aller rendre hommage aux défunts afin de se placer sous leur protection. Légèrement tombé en désuétude, ce festival coïncidait peu ou prou avec l’anniversaire de la mort de ma mère– aussi en profitais-je pour aller nettoyer sa tombe et prier pour son âme.

Après avoir avalé une dernière bouchée du dessert, Kara se rejeta en arrière sur sa chaise et se plaqua les mains sur le ventre.

—Ouf! Je n’en peux plus, là. Désolée, Johnny, mais tu vas devoir me faire rouler jusqu’à chez moi.

Sa brusque pantomime chassa la légère tristesse éprouvée en me replongeant dans ces souvenirs– ce qui était bien sûr le but de la jeune femme. Elle affichait une mine des plus comiques, exagérant le gonflement de son ventre sans pour autant parvenir à gâcher l’harmonie de son corps. Je ne pus m’empêcher de rire.

—Je crois plutôt que je vais essayer de te faire rentrer dans un taxi, répliquai-je. Même s’il faut t’enduire d’huile pour que ça passe!

Kara se joignit à mon hilarité. Nous nous levâmes, repus. La jeune femme se lova contre moi, chaude et souple.

—Prends ce taxi avec moi…

Comment résister à une telle invitation? La nuit promettait autant de bonheur que la soirée. Kara et moi sortîmes dans la nuit hongkongaise, illuminée par les néons criards et les phares des voitures. Les heures à venir n’appartiendraient qu’à nous.


Chapitre5

Mon téléphone vibrait avec insistance sur la table de nuit. Ce désagréable bourdonnement finit par me tirer du sommeil– à grand-peine. Le corps empêtré sous les draps, le visage enfoui dans l’oreiller, je tâtonnai pour mettre la main sur ce damné appareil. Un grommellement peu élégant s’éleva à côté de moi et Kara se retourna avec un soupir pour échapper à cette agitation trop matinale. Enfin, je parvins à saisir le téléphone et le collai à mon oreille.

—Allô? dis-je d’une voix empâtée par le sommeil.

—Johnny? C’est pas trop tôt! J’ai besoin que tu ramènes tes fesses par ici le plus vite possible.

Mal réveillé, je ne reconnus pas la voix qui me commandait de façon si empressée. Je sortis la tête du lit et jetai un œil au réveil: il était à peine plus de huit heures. Kara se couvrit la tête de son oreiller.

—C’est qui?

—Comment ça, c’est qui? C’est moi, Pui Gan. Tu es chez toi, là?

Je m’assis sur lit, complètement nu. J’étouffai un bâillement.

—Pui Gan… Tu sais quelle heure il est? protestai-je. Et non, je suis… sorti, pour le moment.

—Comme si les ennuis avaient des horaires précis, me répondit la voix aux intonations tranchantes. Bon, tu peux passer me voir?

Pui Gan figurait parmi mes contacts les plus précieux. C’était un zyuzing
 – un esprit-cochon. Comme la plupart de ses congénères, il se montrait très intelligent et particulièrement roublard. Je faisais appel à ses services quand il devenait nécessaire de faire disparaître un corps– un démon ou un esprit qu’il m’avait fallu abattre. Le genre de cadavres sur lesquels nous autres fat si
 préférons que la police ne tombe pas… Pui Gan s’était fait une spécialité d’escamoter ces preuves gênantes de notre activité à Hong Kong– et il y trouvait son intérêt: comme la majorité des créatures surnaturelles résidant en ville, il appréciait le secret relatif qui entourait son existence.

—Qu’est-ce qui t’arrive? Et je dois passer où exactement? demandai-je, pleinement sorti du royaume de Zau Gung.

Outre sa petite entreprise de nettoyage, Pui Gan possédait des intérêts dans diverses affaires pas toujours très honnêtes. Le zyuzing
 menait adroitement sa barque au milieu de la faune nocturne de Hong Kong– entre triades et rois-dragons. Bien que ni puissant ni ancien, il avait su se tailler un petit empire et dirigeait en sous-main des établissements de jeux clandestins et plusieurs bordels illégaux. Son sens du business et sa bonhommie apparente lui assuraient de bonnes relations avec ses rivaux et ses partenaires– ce qui en faisait un excellent indic, au passage.

—La Douceur des Pruniers
 , sur Jaffe Road à Wan Chai, m’indiqua Pui Gan. Tu situes?

—Pas particulièrement mais j’imagine que c’est facile à trouver. Tu peux me dire ce qui se passe?

Un silence gêné s’éternisa au bout du fil.

—Pas au téléphone, Johnny. Je préfère que tu voies ça par toi-même.

Au son de sa voix, le zyuzing
 paraissait avoir perdu de sa superbe. Je le sentis même abattu, ce qui m’inquiéta aussitôt– Pui Gan n’étant pas du genre à abdiquer sa bonne humeur et sa gouaille pour des futilités. Je me levai et rassemblai à la hâte mes vêtements éparpillés à travers la petite chambre de Kara.

—Je vais faire de mon mieux pour arriver au plus vite, promis-je à Pui Gan.

—Non. Si tu n’es pas chez toi, je préfère que tu y repasses avant toute chose. C’est de l’exorciste dont j’ai besoin– il va te falloir ton matériel.

Je marquai un temps d’arrêt. Sur le lit, à demi découverte, Kara ne prêtait pas attention à cette conversation téléphonique– elle dormait ou faisait semblant pour que je lui fiche la paix.

—On parle de quel genre de matériel?

—Oh, pas d’armes, me rassura le zyuzing
 . Il me faut un détective habitué aux bizarreries, avec son attirail au complet. De toute façon, je ne bouge pas de La Douceur des Pruniers
 – tu m’y retrouves dès que tu peux.

Pui Gan raccrocha. Je contournai le lit et m’agenouillai à la hauteur de Kara. Je déposai un léger baiser sur son épaule nue.

—Je dois y aller– une urgence, apparemment. Ça ne te dérange pas?

La jeune femme souleva un peu son oreiller et darda sur moi un regard assassin.

—Tu peux bien aller te noyer en mer de Chine si ça te chante, tant que tu me laisses dormir tranquille…

Je souris, l’embrassai à nouveau– sur la joue, cette fois.

—Je t’aime, lui dis-je.

Seul un grognement agacé me répondit.

Il était près de midi quand j’arrivai enfin à Wan Chai. Situé au nord de l’île de Hong Kong, ce quartier est l’une des zones commerciales les plus actives de la ville, doublé d’un centre d’affaires réputé dans toute l’Asie.

Jadis, Wan Chai était célèbre pour ses bordels où marins britanniques et soldats américains venaient dépenser leur maigre solde en filles et alcool bon marché. Et bien que les maisons closes soient désormais illégales à Hong Kong, la tradition a tout de même perduré– sous une forme plus discrète. Pubs branchés et discothèques à la mode fondent ainsi la réputation de Lockhart Road et Jaffe Road. Des prostituées– généralement des Philippines ou des Thaïlandaises venues chercher une vie meilleure à Hong Kong– y demandent aux clients de leur offrir un verre avant de faire plus ample connaissance… Des bars à hôtesses offrant des services officieux ont ainsi essaimé dans le quartier. Et chaque nuit, ils attirent un public composé de touristes en mal d’exotisme, d’expatriés louches et de Hongkongais venus se distraire à peu de frais.

Àcette heure du jour, ce coin de Wan Chai s’avérait cependant peu fréquenté. Il n’offrait à la vue que devantures closes et établissements fermés: ici, la vie commençait à la nuit tombée, quand restaurants et night-clubs accueillent leur clientèle de fêtards avides de sensations fortes. Sous le soleil de la mi-journée, ces rues présentaient même un aspect sinistre: comme une zone abandonnée, à la lisière de deux mondes censés ne jamais se rencontrer– ce qui n’est pas si éloigné de la réalité.

Je serrai ma besace contre moi en un réflexe absurde. Comme me l’avait demandé Pui Gan, j’étais repassé chez moi à Sui Chau après avoir quitté Kara, afin d’y récupérer du matériel. Mon sac s’alourdissait ainsi de divers outils propres à ma fonction d’exorciste, qui allaient me permettre de mener l’enquête que le zyuzing
 comptait me confier.

Celui-ci m’attendait d’ailleurs comme convenu devant La Douceur des Pruniers
 – un bar dont la vitrine clinquante flirtait avec la vulgarité, sans pour autant y verser totalement. L’établissement occupait un petit immeuble de trois étages et je devinai que seuls les deux premiers respectaient la légalité– le dernier accueillant chambres et salons plus intimes. PuiGan m’accueillit d’un geste de la main lorsqu’il m’aperçut. Deux de ses hommes l’encadraient: de solides gardes du corps singeant l’apparence de membres de triades– costume sombre et lunettes de soleil. Il s’agissait probablement de fuzing
 , des esprits-tigres. Cela m’impressionna: ces jiugwaai
 sont puissants et indépendants; que Pui Gan ait pu s’attacher les services de deux d’entre eux démontrait à quel point il avait le bras long.

—Johnny, content de te voir, salua le zyuzing
 en s’inclinant légèrement.

De par son apparence, Pui Gan trahissait très nettement son espèce d’origine. Lorsqu’ils accumulent une importante quantité d’énergie Yin, certains animaux s’éveillent à la conscience du Tao et acquièrent de nombreux pouvoirs– dont l’immortalité et la capacité à prendre une forme humaine. Les talents de ces zing
 comportent toutefois des limites: ainsi, leur métamorphose n’est jamais parfaite et un élément anodin trahit toujours la race à laquelle ils appartenaient avant d’évoluer et de devenir des esprits. Les renards gardent un regard aussi vert que le jade, les serpents ont la peau froide, la bouche des tigres– comme les deux qui me scrutaient avec attention tandis que j’approchai de leur protégé– peinent à dissimuler leurs crocs aiguisés… Si le commun des mortels ne fait pas attention à ces détails– ignorant que ces êtres vivent à ses côtés à Hong Kong– un exorciste tel que moi les remarque au premier coup d’œil.

Esprit-cochon, Pui Gan était donc petit mais massif. Son corps tout en rondeurs lui donnait une allure bonhomme, d’autant plus qu’il avait un visage large et prompt au sourire. Cependant, on devinait en lui une grande vigueur: il était moins gras que ramassé, robuste et plein d’énergie. Mais pour l’heure, il affichait un air soucieux que je lui avais rarement connu.

—J’ai fait aussi vite que j’ai pu compte-tenu des impératifs, dis-je en relevant ma besace. Explique-moi de quoi il retourne.

Le zyuzing
 adressa un signe de tête à l’un de ses gardes du corps. Le fuzing
 nous ouvrit la porte de La Douceur des Pruniers
 et j’entrai dans le club– suivi de Pui Gan. Àpeine le palier franchi, je flanchai– frappé de plein fouet par un maelström de sensations délétères. L’esprit-tigre me soutint et j’avançai de quelques pas supplémentaires. Le rez-de-chaussée de l’établissement était plongé dans la pénombre mais je pouvais constater que de funestes événements s’y étaient déroulés il y a peu. De nombreuses tables gisaient au sol, renversées sur le côté. Des éclats de verre parsemaient le plancher de vieux bois, certains baignant encore dans des flaques d’alcool éparses. Et un peu partout, des taches de sang constellaient les murs. Aucun doute: l’endroit avait subi une attaque en bonne et due forme.

—L’œuvre de l’un de tes rivaux? demandai-je à Pui Gan. Ce genre de conflits de territoire ne me concerne pas, tu le sais pourtant bien.

—Ça n’a rien à voir, Johnny. Tu l’as senti en arrivant: tu crois qu’un simple règlement de comptes aurait laissé une telle empreinte néfaste?

Il marquait un point. Ce qui s’était passé ici affectait clairement l’harmonie de La Douceur des Pruniers
 . La confluence de hei
 Yin s’agrégeait en un nœud d’énergie défavorable. D’un signe de la tête, j’encourageai le zyuzing
 à m’en dire plus.

—C’est arrivé dans la nuit, juste après la fermeture, raconta-t-il. Un gars est entré dans le club et a commencé à tirer sur les filles. Il a fait un vrai massacre. Il ne s’est pas pointé seul en plus, une autre personne l’accompagnait. Ils ont mutilé certaines victimes, une vraie boucherie… Je te laisserai voir les vidéos de surveillance. Mais avant ça…

Pui Gan passa derrière le large bar qui longeait le mur du fond de La Douceur des Pruniers
 . Je le suivis d’un pas mal assuré. Ma tête tournait à cause des émanations méphitiques de l’endroit– le revers de mon don, cette hypersensibilité au Yin. L’esprit-cochon me guida jusqu’à une étroite pièce fraîche dans laquelle les cadavres de ses employées reposaient sur des tables en fer-blanc. Toutes étaient des femmes et dans la mort, leurs corps arboraient une forme hybride entre leur aspect humain et celui de l’animal qu’elles avaient jadis été.

Je comptais quatre sezing
 – des esprits-serpents– et trois wuleizing
 – des esprits-renards. Je me penchai vers les dépouilles et jetai un premier coup d’œil. Toutes les sept semblaient avoir été abattues d’une balle dans la tête– le trou, sur le front ou à l’arrière du crâne, était net, un tir d’une grande précision. Les renardes ne montraient aucune autre blessure mais pour les serpents, c’était une autre histoire. Je tâchai de garder un visage de marbre mais Pui Gan n’avait pas menti: c’était une boucherie. Le torse des sezing
 avait été ouvert en deux, dévoilant ainsi leurs organes internes. Je n’étais pas médecin-légiste– et encore moins un fin connaisseur de l’anatomie des jiugwaai
 – mais je constatai néanmoins que chacune avait eu le cœur arraché. Leurs visages– qui conservaient même sous cette forme hybride une beauté envoûtante– ne reflétaient qu’une intense surprise. Elles étaient mortes sans même comprendre ce qui leur arrivait.

—D’autres victimes? Clients, portiers, autres employés?

—Non, rien qu’elles sept. C’était une petite soirée, les habitués étaient déjà partis. Et des portiers… ajouta Pui Gan avec un haussement d’épaules.

Les esprits sont en effet dotés d’une grande force et nantis de divers pouvoirs surnaturels. Ces femmes pouvaient se charger elles-mêmes d’un client turbulent– nul besoin de vigiles pour les protéger.

—Tu comprends pourquoi je fais appel à toi, dit le zyuzing
 . C’étaient des filles bien, tu sais. Elles ne méritaient pas ça…

Je voulais bien croire que Pui Gan appréciait ces esprits. La Douceur des Pruniers
 était une maison close qui employait des prostituées jiugwaai
 . Les zing
 – spécialement les renards et les serpents– jouissent de la capacité de charmer n’importe qui. Ce don, qui va au-delà de leur physique avantageux, tient à leur nature Yin qui attire immanquablement l’attention des mortels– alignés sur le Yang. L’envoûtement se montre parfois si puissant que les victimes deviennent littéralement dépendantes de l’esprit qui les a séduites– au point de voir leur âme s’étioler en cas de séparation prolongée. Autant dire que de telles créatures font des prostituées sans rivales, à destination d’une clientèle triée sur le volet: politiciens, hommes d’affaires, patrons de triades… Guère étonnant que ce pauvre Pui Gan se montre affecté d’avoir perdu de telles gagneuses.

—Qu’attends-tu exactement de moi? lui demandai-je en m’écartant des corps avec un frisson pas seulement dû à la température de la pièce.

—Découvre qui a fait ça. Je me fiche bien du pourquoi. Je paierai ce qu’il faut et je te laisse enquêter ici autant que tu en as besoin. Tu peux autopsier les corps, visionner les vidéos de surveillance, faire tes trucs d’exorciste dans mon établissement… Mais au bout du compte, je veux un nom.

—Et ensuite?

—Je me charge du reste avec mes gars. Tu n’as pas à en savoir plus, pour ton propre bien.

Un individu tel que Pui Gan, qui louvoyait entre de plus gros poissons, ne pouvait laisser une telle agression impunie: il en allait de sa réputation. Il ne devait pas paraître faible aux yeux de ses rivaux sous peine de voir d’autres de ses intérêts attaqués. Celui qui avait commis ce massacre était devenu la cible de sa vengeance– une démonstration nécessaire de son pouvoir sur son territoire. Je comprenais cela et le respectais.

—Très bien, soupirai-je alors qu’une migraine commençait à poindre le bout de son nez. Autant m’y mettre tout de suite.

J’inspirai longuement et retournai dans la salle principale– où les effluves nauséabonds se concentraient massivement. Je posai ma besace sur une table encore debout et commençai l’inventaire des instruments dont j’allais avoir besoin pour commencer mon enquête.


Chapitre6

Pui Gan reçut un appel urgent, aussi me laissa-t-il à La Douceur des Pruniers
 avec l’un de ses gardes du corps– l’autre fuzing
 ne le quittant pas d’une semelle. Alors que j’étalais mes instruments sur une table, l’esprit-tigre alla s’asseoir au bar et se servit un verre. Son regard attentif suivait chacun de mes mouvements– ce qui me mit un peu mal à l’aise. Par nature, les jiugwaai
 se méfient des exorcistes et de leurs techniques et j’espérais que l’homme de main du zyuzing
 ne me gênerait pas dans mes investigations en raison d’une quelconque peur irraisonnée. Après tout, Pui Gan m’avait donné carte blanche pour mener mon enquête en ces lieux…

Reléguant le fuzing
 dans un recoin de mon esprit, je commençai par explorer la salle principale du club, où s’était déroulée la tuerie. Près de l’entrée, je remarquai un petit autel consacré à Zyu Baatgaai, le cochon métamorphe qui avait accompagné le Roi des Singes Syun Ng Hung dans son pèlerinage en Occident. Du fait de son goût pour la luxure, ce dieu fantasque est considéré en Chine comme le protecteur des filles de joie, qui invoquent sa bénédiction grâce à la formule rituelle «Amène-nous des clients riches et bêtes». Mais la nuit dernière, Zyu Baatgaai n’était pas venu défendre les femmes de La Douceur des Pruniers
 avec son célèbre Râteau à Neuf Branches… Aussi froide que les corps des sept prostituées, de la poussière d’encens recouvrait la base de l’autel.

Alors que j’inspectais les lieux, le fuzing
 alluma les lumières pour me faciliter la tâche. Je m’étais tellement habitué à la pénombre que les néons m’éblouirent un instant. Dans un tel club, la lumière du soleil ne rentre que rarement– les esprits préférant hanter la nuit. Je remerciai l’homme de main d’un signe de la tête et il se rassit au comptoir. Après un dernier tour, j’interrompis l’étude de la scène de crime: aucun détail susceptible de m’en apprendre davantage sur les circonstances du massacre ne m’apparaissait. Le sang sur les murs résultait des coups de feu tirés par le tueur tandis que celui qui souillait le sol provenait sans doute possible des corps mutilés des sezing
 . L’attaque avait dû être rapide et efficace– j’en apprendrais plus au moment de visionner les bandes de surveillance. Je pris toutefois le temps d’extraire l’une des balles du mur: comme je m’en doutais, le projectile était doté d’une tête en bois sacré– à moitié éclatée à cause de l’impact. Le genre de munitions indispensable pour tuer des esprits sans coup férir. J’en récupérai une deuxième et enfouis les balles dans une poche.

Revenant à mon attirail posé sur une table, je m’emparai d’un compteur Geiger. Acheté dans un simple magasin d’électronique, l’appareil n’avait été que très légèrement modifié par mes soins: j’avais remplacé quelques circuits par des fils d’argent et certains composants par des fragments de jade. Ce compteur ne pouvait donc plus guère mesurer la radioactivité ambiante, mais peu importait puisque je le destinais à un autre usage. Je diffusais mon hei
 à l’intérieur du mécanisme afin de le polariser et le transformais ainsi en un instrument de mesure de l’énergie Yin. Un nœud puissant se formait au sein de l’établissement– conséquence logique du massacre qui y avait eu lieu– mais il me fallait déterminer le niveau de cette concentration néfaste. Peut-être en apprendrais-je ainsi davantage sur le rituel mené.

Àpeine mon sort lancé, l’aiguille du compteur se décala au maximum vers la droite– hors-limite. Ses bips s’enchaînaient si rapidement que seul un grésillement continu et indistinct s’échappait de l’appareil. C’était donc encore pire que ce que j’imaginais… Je devais dissiper les reliquats des forces obscures qui avaient été à l’œuvre ici pour éviter que l’établissement ne devienne un immeuble hanté et maudit. Et aussi pour alléger le fardeau qui pesait sur mon âme: un sixième sens aussi sensible que le mien recevait de plein fouet ces émanations délétères, causant la migraine qui me vrillait les tympans depuis quelques minutes.

Parmi les outils sortis de ma besace, je choisis une petite bourse en cuir. J’y plongeai la main pour en extraire une bonne poignée de poudre de jade mêlée à de la poussière d’encens. Je soufflai afin de disperser ce mélange aux quatre coins de la pièce, d’où il s’éleva et se répandit dans l’air– emplissant le club d’une brume vert et gris. Le fuzing
 s’agita sur son tabouret, ma poudre lui piquant le nez et les yeux à la façon d’un gaz lacrymogène. J’étais désolé pour lui, mais la contamination mystique de La Douceur des Pruniers
 réclamait que j’use de mes meilleurs ingrédients. Je récitai une litanie de formules propitiatoires à la fois bouddhistes et taoïstes afin d’attirer la faveur des dieux, des Immortels et des bodhisattvas. Le jade et l’encens fixaient l’énergie mauvaise qui serpentait dans toute la salle, la rendait tangible, et donc vulnérable à la suite de mon rituel.

Un plumeau taoïste à la main, j’entamai une suite de mouvements martiaux afin de symboliser le combat du dieu de la guerre Gwaan Dai contre les forces maléfiques. Mes gestes enroulaient des volutes de poussière autour du chasse-mouches. D’épaisses spirales entourèrent l’objet. Classique instrument d’exorcisme, le plumeau possède le pouvoir d’expulser les flux néfastes comme une nuée d’insectes indésirables. Afin que mon rituel de purification soit complet, je devais cependant concentrer toute cette énergie Yin et ne pas en laisser une seule bribe m’échapper. Cela me demandait un effort considérablemais la nature même de ma magie me facilitait quelque peu la tâche. Mes sens mystiques évaluaient avec exactitude la quantité de force négative qu’il me restait à accumuler autour de mon plumeau afin de nettoyer l’établissement de Pui Gan. J’injectais en continu mon propre hei
 dans le chasse-mouches sans cesser ma danse martiale– devenant en quelque sorte un aimant à énergie Yin.

Enfin, j’estimai avoir entièrement détricoté le nœud de flux néfastes. Il ne me restait donc plus qu’à le chasser. J’achevai le dernier enchaînement de ma chorégraphie en pointant avec fermeté le plumeau vers la porte de La Douceur des Pruniers
 – peu importait qu’elle soit fermée, seule comptait la symbolique. Une dernière poussée de hei
 dispersa la poudre de jade et d’encens qui maintenait la force Yin prisonnière. Tel un essaim hurlant, les ondes négatives jaillirent hors du bâtiment et le soleil brillant de ce milieu de journée se chargea de les consumer.

J’expirai longuement, l’esprit soulagé d’une intense pression. Ma tête tourna d’un coup; les rituels de purification ont tendance à m’épuiser rapidement. Alors que je flanchais, le fuzing
 bondit de son tabouret pour me soutenir.

—Ça va? s’enquit-il.

Sa voix était basse et douce, ce qui contrastait avec son gabarit et sa nature de fauve. Sa poigne se montrait ferme mais empreinte d’une réelle sollicitude. Je me repris, un peu gêné de ce brusque accès de faiblesse.

—Merci, je vais bien à présent. Pourriez-vous m’amener à la salle de surveillance?

L’esprit hocha la tête. Il me précéda dans les escaliers et je le suivis au premier étage, alors que mon mal de tête refluait– à mon grand soulagement.

La salle de surveillance était un simple réduit occupé par quatre écrans et un petit tabouret. Le fuzing
 et moi n’y tenions à deux que difficilement– pour je ne sais quelle raison, l’homme de main resta à mes côtés après m’avoir indiqué comment me servir de la console vidéo.

Juché sur le tabouret, je lançai donc les bandes enregistrées la veille à l’heure de l’attaque– me concentrant sur celles qui montraient la salle principale. L’image s’avérait de mauvaise qualité: basse définition et couleurs baveuses. Et bien sûr, il n’y avait pas de son.

Au rez-de-chaussée de La Douceur des Pruniers
 , quatre jeunes femmes discutaient entre elles tandis qu’une cinquième rangeait verres et bouteilles sous le comptoir. Même si je n’entendais rien de leurs propos, je les voyais deviser gaiement et rire en s’offrant une dernière coupe pour conclure la soirée. Rien ne les distinguait d’un groupe d’amies passant un bon moment ensemble, rien ne trahissait leur nature surnaturelle. Même à moi, il arrivait parfois d’oublier que la plupart des esprits ne sont pas si différents des mortels. Sur cette vidéo, j’observais des femmes qui menaient leur vie à Hong Kong sans menacer qui que ce soit et cette scène me rappela cruellement que mon rôle ne se bornait pas uniquement à protéger les êtres humains…

La suite me figea de stupeur. La porte s’ouvrit à la volée et deux silhouettes surgirent dans la salle. Les esprits bondirent sur leurs pieds, tout aussi étonnées que moi par la vision de ces apparitions. L’un des intrus pointa une arme à feu et tira. Je crus presque entendre le bruit de la détonation et l’une des filles s’écroula– abattue en pleine tête. Àmes côtés, je sentis le fuzing
 se crisper et me rendis alors compte que j’étais également tétanisé sur mon siège, l’esprit en ébullition. Sur l’écran, le tueur paracheva son œuvre de façon implacable et méthodique: il ne donna aucune chance aux jiugwaai
 et les foudroya l’une après l’autre, ciblant la tête à chaque fois. Les deux dernières filles déboulèrent depuis l’étage afin de voir ce qui se passait mais elles périrent sans rien pouvoir faire.

Bien que cette froideur et cette efficacité dans la barbarie eussent pu amplement justifier mon ébahissement, elles n’en étaient pas pour autant la cause première. En réalité, sitôt apparu sur la vidéo, j’avais reconnu le tueur: un visage anonyme au front dégarni, la quarantaine bedonnante, des vêtements passe-partout. Tristesse et colère se mêlaient en moi tandis que je fixais l’assassin d’Eric Tse et d’Andy Kwok perpétrer un nouveau crime immonde. Malgré la mauvaise image des bandes de surveillance, je n’avais aucun doute– l’apparence de cet individu était marquée au fer rouge dans ma mémoire. J’aurais d’ailleurs pu m’en douter en examinant les corps de ses dernières victimes un peu plus tôt: la précision de l’impact, la mort assénée en un seul tir parfait… Quand il était à la solde des Quatre-vingt-un Frères, cet assassin avait ainsi abattu Eric Tse– l’un de mes maîtres, un chasseur de fantômes exceptionnel. Puis, lors de mon affrontement avec le sigwangwai
 le 1er
 juillet dernier, il avait proprement massacré Andy Kwok qui couvrait alors mes arrières. Entre-temps, je m’étais retrouvé face à lui et n’avait dû la vie sauve qu’à la chance. Je haïssais cet homme de toute mon âme et m’étais juré de lui faire payer ses crimes.

Nous autres fat si
 répétons souvent que les coïncidences ou le hasard n’existent pas pour nous: tout résulte de la volonté céleste. Retrouver la trace de cet assassin à l’occasion de cette mission ne pouvait donc être qu’un signe des dieux. Mon destin et le sien s’étaient entremêlés et je savais que seule la mort de l’un de nous mettrait fin à ce lien, liquidant une dette karmique qui ne pouvait se solder que dans le sang. Nul homme ne peut vivre sous le même Ciel que l’assassin de son maître, nous enseigne le proverbe, et Eric Tse avait joué un véritable rôle de mentor auprès du jeune fat si
 que j’étais.

Comme dans un rêve, je poursuivis mon visionnage. Les sept esprits abattus, la seconde silhouette– qui était restée en retrait pendant le carnage– s’avança dans la pièce. Elle se pencha sur chacune des sezing
 et leur ouvrit la poitrine avec une précision chirurgicale pour en extraire le cœur– je remerciai alors les Immortels du manque de résolution de la vidéo… Difficile d’identifier cette personne; elle portait un manteau dont la capuche lui dissimulait le visage. Tout juste pouvais-je deviner qu’elle avait les cheveux longs– une femme, peut-être? Ce mystérieux intrus ne se contenta pas d’arracher les cœurs des esprits-serpents: il s’intéressa aussi à leurs visages. Mais impossible de voir ce qu’il leur infligeait car son corps se tenait chaque fois entre la caméra et les cadavres profanés. Et le cauchemar ne s’arrêtait pas là.

Alors que l’assassin montait la garde près de la porte après avoir disparu du champ de vision des caméras (sans doute avait-il inspecté les étages pour sécuriser le périmètre), l’autre personne se mit à broyer les cœurs réunis dans un récipient avant de s’abreuver du sang ainsi extrait, auquel elle avait mélangé un autre liquide. Elle brûla ensuite les organes et inspira longuement la fumée dégagée. Je devinai qu’il s’agissait là du rituel ayant contaminé La Douceur des Pruniers
 et dont j’avais dû purifier les énergies persistantes quelques instants auparavant. Puis l’assassin et le sorcier– sans doute en était-ce un, pour pratiquer une magie aussi sombre– quittèrent l’établissement en prenant bien soin de fermer la porte. De sorte que le massacre n’avait été découvert que tôt ce matin, poussant Pui Gan à me tirer du lit.

Je me repassai la vidéo encore deux fois, afin de ne manquer aucun détail. Je procédai à de fréquents arrêts sur image pour mieux scruter l’écran. J’étais certain que l’assassin des esprits de La Douceur des Pruniers
 était bien celui d’Eric Tse et d’Andy Kwok. Je reconnaissais même son arme: un pistolet noir nanti d’un long silencieux. Du moins m’en persuadai-je… Le rituel mené n’éveillait par contre aucun souvenir mais ma connaissance de la magie noire était limitée. Le sorcier avait procédé avec célérité mais sans montrer aucune hésitation– l’opération avait été planifiée dans ses moindres détails. Un travail de professionnel, bien loin des habituelles chicanes de territoire entre Pui Gan et ses rivaux.

J’éteignis l’écran et me tournai vers le fuzing
 . Son regard acéré n’avait rien manqué du spectacle– auquel il avait déjà dû assister plusieurs fois avant même que je n’arrive.

—J’aimerais à nouveau examiner les corps, dis-je d’une voix plus faible que je ne l’aurais voulu.

L’esprit-tigre s’arracha à ses pensées et posa sur moi un regard où le chagrin le disputait à la rage. Il acquiesça avec raideur et nous retournâmes au rez-de-chaussée– dans la pièce sombre où reposaient les jeunes femmes que nous venions de voir et revoir vivre leurs derniers instants.

Je promenai mon compteur Geiger au-dessus des dépouilles des trois wuleizing
 – qui, elles, n’avaient pas été mutilées par le sorcier. L’instrument réagit faiblement mais il captait bien l’énergie Yin résiduelle de ces jiugwaai
 . Puis je l’approchai des sezing
 . Le compteur resta muet. Rien, pas un bip ni même une légère oscillation de l’aiguille. Les esprits-serpents s’étaient donc vus vidés de leur hei
 en totalité. C’était même leur âme tout entière que ce rituel maudit avait consumée! Rien d’étonnant à ce qu’il ait laissé derrière lui une telle empreinte néfaste…

Même sans cela de toute façon, je n’aurais pu utiliser ce qui restait de la force spirituelle de ces créatures pour obtenir des renseignements. Lorsque les humains meurent, une fraction de leur essence s’attarde dans notre monde– comme leurs âmes terrestres qui subsistent quelques jours avant de se dissoudre dans le sol tandis que les âmes célestes rejoignent l’après vie. Il est parfois possible d’invoquer et d’interroger ces traces spirituelles à l’aide d’un sortilège précis mais cela ne se passe pas ainsi avec les jiugwaai
 . Lorsque les esprits périssent, leur souffle vital rejoint la roue des réincarnations et ils renaissent alors sous une forme ou une autre, en fonction des actes commis durant leur vie– les plus méritants devenant alors humains.

Mettant de côté mon appareil, je me penchai sur une sezing
 afin d’examiner son visage. Même dans la mort et sous cette forme ophidienne, je discernais la pureté de ses traits. Je lui demandai pardon en pensée et plongeai mes doigts entre ses lèvres pour lui écarter les mâchoires. Je posai l’index sur l’un de ses crochets et le remontai jusqu’à la gencive. Àtâtons, je remarquai une entaille encore ensanglantée et mon intuition se confirma: le sorcier avait extrait les glandes à venin des esprits-serpents. Nul doute que le poison ainsi récupéré avait été mélangé au sang issu des cœurs des quatre zing
 avant d’être ingéré, comme le montrait la vidéo. Par acquit de conscience, je vérifiai la bouche des autres serpents et tombai sur la même plaie à chaque fois. Cela me donnait un indice supplémentaire sur ce rituel.

Je levai les yeux et surpris un étrange spectacle. La main posée sur la joue de l’une des renardes, le fuzing
 la contemplait avec une profonde affection teintée de tristesse. Il se pencha et déposa un tendre baiser sur le front de la prostituée morte. Puis il se reprit et se composa à nouveau une attitude détachée d’homme de main sans états d’âme. De mon côté, je feignis de n’avoir rien remarqué– mais je ne pus m’empêcher de penser à Kara, qui partageait une partie de la nature de cette wuleizing
 . Une fois de plus, je me remémorai que mortels et esprits ne sont pas si différents– nous vivons, nous aimons, nous mourons sous un même ciel. J’éprouvai une vive sympathie envers le tigre, dont le chagrin muet me touchait plus que je ne l’aurais cru.

—J’en ai terminé ici, déclarai-je en quittant la pièce pour aller ramasser ma besace. Au fait, comment vous appelez-vous?

—J’ai pour nom Je Saang, répondit le fuzing
 de sa voix feutrée. Quel message dois-je rapporter à mon maître?

Je regardai Je Saang dans les yeux et esquissai un sourire compatissant.

—Dites-lui que je vais régler cette affaire comme il me l’a demandé. Et que les coupables n’échapperont pas à sa justice.

L’esprit comprit que ces paroles s’adressaient autant à lui qu’à Pui Gan. Il me salua d’une profonde inclinaison du buste avant de me conduire à la sortie.

Une fois dans les rues de Hong Kong, je mesurai toute la portée de ma promesse– qui me concernait aussi au premier chef. Si le Ciel voulait que je retrouve l’assassin des Hmong, alors j’allais m’y employer de toutes mes forces. Et pour cela, seul Daniel Sung pouvait m’aider.


Chapitre7

La lumière du soleil balaya les derniers remugles mystiques que je sentais s’accrocher à mon âme. Je n’avais passé que deux heures à l’intérieur de La Douceur des Pruniers
 mais le temps semblait s’être étiré au point que l’impression tenace qu’une journée entière s’y était écoulée ne me lâchait pas. Purger un nœud d’influences néfastes aussi dense que celui créé par le rituel maudit du mystérieux sorcier s’avérait éprouvant– j’y avais consacré une bonne partie de mon souffle vital. Sans même parler de devoir examiner les cadavres de plusieurs esprits– qui hier encore arboraient l’apparence de belles jeunes femmes, pleines de vie et d’espoir.

Le regard posé par Je Saang sur celle qui avait sans doute été sa bien-aimée ne quittait pas mon esprit. L’image me renvoyait à ma propre relation avec Kara, à cette peur qui m’avait tenu éloigné d’elle si longtemps– celle de la voir entraînée dans ma lutte, au péril de sa vie. Une peur que j’avais su ignorer au cours de ces dernières semaines mais qui revenait me tarauder, plus insidieuse que jamais– surtout à présent que je reprenais mon office.

Plus troublant encore, le retour en ville de l’assassin à la solde des Hmong m’intriguait– et m’effrayait. Je ne savais rien de cet homme, si ce n’est qu’il avait œuvré pour les Quatre-vingt-un Frères quelques mois plus tôt. Exécuteur de leurs basses œuvres, il était alors mandaté pour assassiner deux exorcistes bien précis capables de contrer les plans de la secte: mon mentor Eric Tse et moi-même. Le vieux chasseur de fantômes n’en avait pas réchappé; quant à moi, je ne m’en étais sorti vivant que par chance. Et lorsqu’Andy Kwok et moi avions percé à jour les plans des Hmong, le jeune devin s’était confronté à ce tueur afin de me laisser le champ libre pour détruire le spectre régicide– au prix de sa vie. J’espérais un jour faire payer cet individu pour ça. L’enquête confiée par Pui Gan allait peut-être me le permettre plus tôt que je ne l’escomptais.

Toutefois, cette soudaine réapparition soulevait de nombreuses questions. L’assassin était-il encore employé par les Quatre-vingt-un Frères? Ces derniers œuvraient-ils toujours à la résurrection de CiJau, le dieu-démon qu’ils considéraient comme leur empereur? Le rituel accompli à La Douceur des Pruniers
 faisait-il partie d’un nouveau plan dans ce but? Il est vrai qu’après la destruction du sigwangwai
 et l’échec de l’attentat contre le chef de l’exécutif de Hong Kong, ni la police ni les fat si
 n’avaient pu mettre la main sur l’assassin ou ses employeurs– de nombreux Hmong impliqués avaient déjà été emprisonnés suite à ma première bataille contre eux. Sans doute existait-il d’autres branches des Quatre-vingt-un Frères actives en Asie mais Hong Kong leur était désormais interdite: forces de l’ordre et taoïstes y veillaient scrupuleusement. On ne s’en prend pas impunément au chef du gouvernement…

Je gambergeais dans le vide tout en marchant dans les rues animées du Western District, en direction de Central. J’en savais trop peu sur cet assassin pour tirer des conclusions. Peut-être était-il un tueur à gages dont n’importe quelle organisation pouvait s’offrir les services? Auquel cas, l’affaire de La Douceur des Pruniers
 serait sans rapport avec les Hmong et CiJau… Seul Daniel Sung– mon contact privilégié au sein de la police de Hong Kong– détenait éventuellement les réponses qui me permettraient d’y voir plus clair. Peu après l’attentat déjoué contre le chef de l’exécutif, je lui avais demandé d’effectuer des recherches sur l’assassin, de constituer un dossier sur lui. L’inspecteur-chef s’était montré réticent: il ne souhaitait pas me voir me lancer dans une vendetta alors que je me remettais à peine de blessures qui auraient pu m’envoyer goûter le vin d’oubli de Maang Po. Mais il m’avait toutefois promis de rester aux aguets. Je savais pertinemment qu’il faisait bien plus que cela: c’était un officier brillant, aux lourdes responsabilités. Je ne doutais pas qu’il avait de lui-même rassemblé toutes les informations possibles sur le fameux assassin, coupable de nombreux crimes sur le territoire de Hong Kong. Le seul problème était qu’il désirait me protéger et éludait la question dès que je lui reparlais de ce dossier…

Mes pas m’amenèrent sur Caine Road où je décidai de prendre un déjeuner tardif. Je m’engouffrai dans un restaurant de dim sum
 et m’emparai d’un panier d’osier rempli d’un assortiment de raviolis à la vapeur. L’après-midi était déjà bien avancé, aussi puis-je choisir ma place à mon gré. Je m’attablai et me servis une tasse de thé avant d’attaquer mon repas. Derrière son comptoir, le cuisinier nettoyait ses ustensiles en vue de la prochaine ruée de clients– sans doute pas avant le début de la soirée.

Autour de moi, seules quelques vieilles personnes peuplaient la salle aux trois quarts vide du restaurant. Elles regardaient l’écran plat accroché au mur du fond, qui diffusait l’une de ces courses de chevaux si populaires auprès de mes compatriotes. L’estomac rempli, je me décidai enfin à appeler Daniel. Cette fois-ci, je devais ne lui laisser aucun choix, n’accepter aucun faux-fuyant. Et donc ne pas lui dire toute la vérité– ce qui le braquerait à coup sûr. Bien sûr, si je lui apprenais que l’assassin des Hmong se baladait tranquillement à Hong Kong en ce moment même et recommençait à tuer– fut-ce des créatures surnaturelles–, il mettrait tout en œuvre pour que la police l’attrape. Mais je voulais le coincer moi-même, un caprice aussi irraisonné que dangereux. Au fond, Daniel voyait juste: je désirais me venger de cet homme.

—Hé, Johnny! Ça faisait longtemps que tu n’avais pas donné de nouvelles. Tu vas bien?

La voix de l’inspecteur-chef était toujours aussi chaleureuse. L’entendre améliora notablement mon humeur, malgré la conversation que nous allions avoir.

—Salut, Daniel. Ça va bien de mon côté. Et toi, toujours à faire semblant de travailler dans ton grand bureau climatisé?

—Tu m’as percé à jour. Il faut bien que l’argent de tes impôts serve à quelque chose! répliqua le policier d’une voix toujours aussi enjouée. Alors, que me vaut ce coup de fil impromptu?

Je poussai un long soupir– et espérai qu’il ne l’entende pas. Je décidai de biaiser afin de l’amadouer peu à peu…

—J’aimerais qu’on se voie si tu es disponible aujourd’hui, dis-je. J’ai commencé une enquête et un petit coup de main serait le bienvenu. Histoire que j’ai réellement l’impression que mes impôts servent à quelque chose.

—Ah, tu as replongé? répondit-il d’un ton plus neutre. Rien de bien dangereux, j’espère?

—Difficile à savoir pour le moment. C’est bien pour ça que je sollicite ton aide. Comme au bon vieux temps.

—Johnny, ça ne fait pas si longtemps que… Enfin, tu ne pouvais pas te donner jusqu’à la fin de l’année? Tu avais bien mérité des vacances prolongées.

Je restai coi un instant. Je m’attendais bien à ce que Daniel n’accueille pas la nouvelle de mon retour aux activités avec un enthousiasme débordant, mais de là à ce qu’il se montre d’emblée si réticent… Au temps pour ma stratégie rhétorique.

—Écoute, Daniel, on en discutera de vive voix si tu veux, tranchai-je. Est-ce qu’on peut se voir, oui ou non?

—OK, OK… Comme tu veux. J’arriverai mieux à te faire entendre raison en tête à tête, j’imagine. On se retrouve où?

—ÀHong Kong Park, devant Tai Chi Garden? Histoire de calmer les esprits.

—Amusant, répliqua Daniel. Je t’y retrouve à dix-sept heures.

—Oh, encore une chose. Pourrais-tu amener le dossier que tu me promets depuis des mois? Celui sur l’assassin des Quatre-vingt-un Frères.

L’inspecteur-chef resta silencieux un long moment, ce qui n’était pas très bon signe.

—Pourquoi maintenant? demanda-t-il. C’est en rapport avec ton affaire?

—Non, non. Rien à voir. Mais comme on ne se voit pas beaucoup ces derniers temps, c’est l’occasion.

Je mentais comme un eunuque à la cour impériale et j’espérais que Daniel ne s’en rendrait pas compte– malgré son instinct de policier. Je l’entendis souffler longuement au bout du fil.

—D’accord, je t’apporte ça. Mais tu as intérêt à ne rien me cacher.

—Merci, Daniel. Àtout à l’heure.

Il raccrocha sans un mot. Je me rencognai sur ma chaise. La discussion avait été tendue mais un intense soulagement me gagna. Je reprenais pleinement mon activité de fat si
 et ma relation avec Daniel en était une composante essentielle à mes yeux. Tant pis si cela ne lui plaisait pas– il finirait par s’y faire et accepter ma décision.

Anxieux de la rencontre à venir, je décidai de profiter un peu des bienfaits de Hong Kong Park. Daniel ne viendrait me retrouver que dans deux bonnes heures et j’avais également bien besoin de me détendre après le cauchemar de La Douceur des Pruniers
 . Aussi me perdis-je avec bonheur dans ce vaste îlot de verdure, savourant la sérénité des lieux.

Le Nord de l’île de Hong Kong– et spécialement le quartier de Central– constitue la zone urbaine où se concentrent les plus hauts immeubles de toute la région. Ces colosses de verre, de béton et d’acier jettent ainsi leur ombre sur les rues de la ville, où se presse une foule toujours affairée. Malgré un grand respect des règles du fungseoi
 durant leur conception, cette densité de bâtiments peut s’avérer étouffante– d’où la présence de nombreux parcs et squares afin d’offrir une respiration bienvenue.

En cette saison, Hong Kong Park était le lieu idéal pour laisser son esprit vagabonder au gré de l’inspiration. Composé d’espaces arborés entretenus avec soin et de plans d’eau où s’ébattent poissons, tortues et oiseaux, le Hong Kong Park démontre avec brio la faculté qu’ont mes compatriotes à concilier paysage naturel et design moderne. Les chemins serpentant au sein du parc m’invitaient ainsi à me détendre par la contemplation d’une faune et d’une flore variées ainsi que de ruisseaux, cascades et jardins entretenus à la perfection. Durant ma balade, je respirai les agréables fragrances de magnifiques parterres de fleurs alors que des enfants rieurs s’amusaient sur les nombreuses aires de jeux.

Autour de moi, de nombreux Hongkongais profitaient eux aussi de l’ambiance apaisée du Hong Kong Park. Malgré le monde qui parcourait ses allées, l’endroit restait calme et silencieux– même la frénésie photographique des touristes occidentaux ne parvenait à en briser l’harmonie. Peu avant l’heure du rendez-vous, je m’offris une petite douceur: une brochette de fruits confits au sucre, achetée à un modeste kiosque tenu par une jeune femme souriante.

Je m’installai sur un banc devant Tai Chi Garden afin de déguster cette gourmandise en attendant Daniel. Cette esplanade pavée de blanc et entrecoupée de bassins ressemble à un temple bâti par un artiste moderne. Pourtour soutenu par des colonnades, muret percé d’une porte octogonale, sculptures abstraites, arbres miniatures parsemant les lieux… Ce décor dégage une quiétude encore supérieure à celle du parc alentour– si cela est possible! En général, les travailleurs y viennent tôt le matin afin de pratiquer des exercices de taaigik kyun
 mais à cette heure-ci, seuls quelques individus se relaxaient en effectuant les lents mouvements de ce kung-fu emblématique.

Je somnolais depuis un bon moment quand Daniel apparut à côté du banc, me tirant de ma légère torpeur. Vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise blanche qu’il portait avec une rare élégance, l’inspecteur-chef offrait un visage avenant dont le regard acéré se trouvait souligné par de fines lunettes sans monture. Cheveux coiffés en arrière, il offrait une belle image de la police de Hong Kong– rassurant, énergique et professionnel.

Cela faisait maintenant plusieurs années que nous nous connaissions, lui et moi. Durant une affaire, j’avais découvert un charnier dans une maison-cage de Sham Shui Po. Il s’agissait du repaire d’un groupe de mogwaai
 – des lutins démoniaques qui hantent les bas-fonds de la ville. J’avais pu exterminer ces diablotins carnivores mais la police était arrivée à ce moment– me découvrant armé d’une épée de saule et couvert de sang au beau milieu d’un sous-sol rempli de bouts de cadavres… Daniel n’était alors qu’un simple inspecteur et il avait mené mon interrogatoire. Afin d’accomplir mon office au mieux et d’éviter de me retrouver en détention régulièrement, j’avais besoin d’un tel contact au sein des forces de l’ordre– et Daniel m’inspirait confiance. Au fil de nos petites séances de questions-réponses, je lui avais donc dévoilé la facette occulte de Hong Kong. Alors que je lui révélais cette vérité cachée, son regard s’était brièvement empli d’une détresse inattendue. Daniel se caractérisait par un amour inconditionnel de l’ordre– une obsession qui avait guidé toute sa vie, jusqu’à le pousser à s’engager dans la police. Le chaos que j’amenais dans son existence bien organisée avait brisé nombre de ses certitudes– et je m’étais senti désolé pour lui. Il avait toutefois bien vite su se reprendre et une relation particulière s’était dès lors tissée entre nous. Il m’avait tiré de ce mauvais pas et par la suite, notre collaboration s’était avérée fructueuse à plus d’une occasion. Daniel me servait de relais au sein de la police, il couvrait mes traces et me délivrait des renseignements bien utiles. Quant à moi, je lui laissais entrevoir les coulisses surnaturelles de la ville et, à l’occasion, lui permettais de réaliser un bon coup de filet– comme lors de l’arrestation d’une importante cellule des Quatre-vingt-un Frères.

—Tu as l’air en forme, dit Daniel en guise de salutation.

—Merci, toi aussi.

En réalité, la fatigue se devinait sur ses traits. Toujours plein d’allant, l’inspecteur-chef me paraissait pourtant moins énergique qu’à l’accoutumée. Il avait connu une période de travail intense après l’attentat contre le chef de l’exécutif– comme tous les policiers de Hong Kong. Et visiblement, elle se prolongeait. Je l’invitai d’un geste à s’asseoir à mes côtés.

—Tout va bien au boulot? m’enquis-je l’air de rien.

—Tu parles! Je passe si peu de temps à la maison que ma femme ne sait même plus qui je suis. Elle va finir par mal le prendre– tu sais ce qu’on dit de l’humeur des femmes enceintes…

Je souris. Je n’avais jamais rencontré Suzy, l’épouse de Daniel, mais il me parlait d’elle à l’occasion. Une femme de caractère, d’après les anecdotes qu’il me rapportait– mais dont il était difficile de discerner la part d’exagération du fait de l’humour si particulier du policier. Ils attendaient leur premier enfant, Mme
 Sung étant enceinte depuis un peu plus de six mois.

—Allons, je suis certain que Suzy comprend ta situation, le rassurai-je. Ta carrière est en pleine ascension, c’est normal que tu fasses des heures supplémentaires. Tu prendras des vacances à la naissance du petit.

Daniel haussa les épaules et releva ses lunettes pour se masser l’arête du nez.

—Oui, j’en aurais bien besoin. Alors, de quoi voulais-tu me parler? Sur quoi travailles-tu?

—Une fusillade dans… disons, un bar à hôtesses sur Jaffe Road. Ça a eu lieu la nuit dernière. Sept filles ont été abattues.

—Si c’est toi qui enquêtes et que cette affaire n’est pas parvenue aux oreilles de la police, j’imagine qu’il ne s’agissait pas tout à fait de «filles», observa Daniel.

—Exact. L’établissement est une maison close surnaturelle, qui emploie des esprits. Le genre de lieu où viennent s’encanailler quelques gros clients en quête de nouvelles expériences. Il appartient à un jiugwaai
 véreux, qui a pas mal de rivaux et quelques ennemis…

Je marquai une pause. Daniel m’écoutait avec attention, sans doute voyait-il où je voulais en venir.

—Aurais-tu entendu parler de querelles de territoire dans le quartier nocturne de Wan Chai? Règlements de comptes ou vendetta… Quelque chose que je pourrais relier à mon affaire.

Ma question était de pure forme. Le rituel exécuté à La Douceur des Pruniers
 prouvait bien que le massacre des zing
 n’avait rien à voir avec une guerre des gangs. Mais je ne souhaitais pas révéler à Daniel l’implication de l’assassin des Hmong dans cet événement. Autant lui demander les renseignements que j’attendais d’habitude de lui.

—Pas à ma connaissance, en tout cas, répondit-il après une courte réflexion. Je pense que j’en aurais entendu parler mais je peux tout de même demander à des collègues. Tu as autre chose concernant cette fusillade? Un témoignage?

J’exhibai l’une des balles à tête en bois de saule utilisées par l’assassin pour tuer les esprits.

—Une preuve matérielle, déclarai-je en la lui tendant. La balistique pourra peut-être la relier à une arme enregistrée dans vos fichiers.

—Peu probable, mais je vais tenter le coup.

L’inspecteur-chef empocha la munition et s’abîma dans la contemplation des pratiquants qui se livraient à une chorégraphie aussi complexe que lente sur les pavés de Tai Chi Garden. Comme à regret, il poussa vers moi une enveloppe de papier kraft.

—Voilà le dossier que tu m’as demandé. Même si je pense que c’est une erreur de te le remettre…

—Deux de mes proches sont morts des mains de cet homme en l’espace de quelques jours et il a bien failli me tuer aussi, répliquai-je d’un ton trop acerbe à mon goût. J’estime que je mérite au moins de savoir qui il est.

Daniel me fixa droit dans les yeux.Son regard me scruta avec méticulosité et j’eus du mal à le soutenir– mais je tins bon.

—Ne me prends pas pour un bleu, Johnny. Je sais que tu comptes le traquer pour te venger. Et je comprends– sincèrement. Mais tu t’attaques à un trop gros poisson.

L’inspecteur-chef m’indiqua l’enveloppe d’un geste de la main. Je l’ouvris pour y découvrir une chemise garnie de divers documents: rapports, photographies, coupures de journaux… Je parcourus tout cela des yeux– reconnaissant le fameux assassin sur certains clichés. Son physique insignifiant, idéal pour passer inaperçu, dissimulait une implacable machine à tuer.

—Tu liras tout ça à tête reposée. Je te fais juste un résumé afin de te mettre un peu de plomb dans la tête, reprit l’inspecteur-chef. On ne connaît ton homme que sous le nom de M.Hung. D’après le ministère de la Sécurité de l’État, c’est un ancien agent des renseignements de la Corée du Nord– du genre de ceux que l’on charge d’éliminer les dissidents. Quand lui-même s’est retrouvé placé sur la liste noire de ses supérieurs, il a déserté en laissant un beau paquet de cadavres derrière lui. Depuis, il ressurgit ici ou là et effectue des missions pour le compte de diverses organisations criminelles asiatiques.

Je hochai la tête machinalement, alors que les propos de Daniel illustraient les nombreuses photos prises des œuvres de ce M.Hung– œuvres dont j’avais eu un nouvel aperçu ce matin même. Un tueur à gages, un homme de main… comme me l’avait soufflé mon instinct. Peut-être alors ne travaillait-il plus pour les Quatre-vingt-un Frères? De toute façon, j’allais devoir remonter sa piste pour résoudre l’affaire confiée par Pui Gan.

—Merci, Daniel. J’apprécie vraiment tout ce que tu fais pour moi.

—Johnny, ne me le fais pas regretter, dit le policier d’une voix lasse. Je te l’ai dit: je comprends la vengeance. Quand mes hommes tombent sous les balles de criminels, j’éprouve aussi cette rage, cette haine. Mais il faut contrôler ça.

Je gardai le silence. Je respectais trop Daniel pour lui mentir plus avant. Inutile de nier que j’allais chercher à retrouver cet assassin.

—Rappelle-toi que c’est moi qui t’ai trouvé baignant dans ton sang, continua-t-il. J’ai bien cru te perdre, ce jour-là. Et je n’aimerais pas devoir revivre ça.

Le policier se leva et posa sur moi un regard indéchiffrable.

—C’était bon de te revoir, Johnny. Prends soin de toi, surtout.

Il disparut entre les bosquets verdoyants de Hong Kong Park, me laissant en compagnie des pratiquants de taaigik kyun
 . Jamais Daniel et moi n’avions eu une telle conversation. Je serrai le dossier qu’il venait de me remettre tandis que ses paroles– ses mises en garde– tourbillonnaient dans mon esprit.

Je secouai alors la tête. L’inspecteur-chef s’inquiétait pour moi et cela me touchait, bien sûr. Nous étions amis, après tout. Mais ma résolution ne flancherait pas pour autant. Par la volonté des Cieux, je disposais à présent d’une piste remontant à M.Hung et les informations fournies par le dossier allaient me permettre de vérifier une célèbre maxime du stratège Syun Zi.

«Connais toi toi-même et connais ton ennemi; même avec cent guerres à soutenir, cent fois tu seras victorieux.»


Chapitre8

Un lever de soleil sur l’île de Sui Chau offre toujours un spectacle aussi beau que serein– telle une peinture saanseoi
 de la dynastie Song. L’astre semble s’arracher à l’étreinte de l’océan, illuminant le ciel encore sombre d’une intense lueur orangée et jetant des reflets dorés sur les vagues qui refluent au loin. Àcette époque de l’année, une agréable brise marine accompagne l’aube naissante et emplit l’atmosphère d’une douce fragrance iodée.

Ce matin-là, je profitais du moment où le jour chasse la nuit– où le Yang reprend ses droits sur le Yin. Assis sur un banc devant mon immeuble, le regard tourné vers cet horizon chatoyant de lumière, je sirotais un bol de thé. C’est pour des moments tels que celui-ci que j’avais choisi d’habiter sur cette petite île proche de Lantau. Àl’origine occupée par un village de pêcheurs, ses vastes entrepôts avaient été reconvertis en lofts durant les années soixante, attirant alors toute une faune d’artistes attirés par la vitalité de Hong Kong à cette époque. Puis ces artistes avaient à leur tour déserté les lieux qui accueillent à présent d’autres marginaux amateurs de solitude– dont moi.

De l’autre côté de la route qui sépare mon immeuble du front de mer se trouve un petit autel consacré à Tin Hau. Quelques offrandes l’encombraient déjà en cette heure matinale: poissons, boulettes de riz, coupes d’alcool… Je saluai la déesse avant de m’arracher à la contemplation de l’aurore. Du travail m’attendait.

Je rentrai dans mon appartement et en traversai la spacieuse salle de séjour– regroupant cuisine, salon, chambre et espace de travail– afin d’aller me camper devant le mur orné d’une carte géante de la région parsemée de Post-it. J’ai l’habitude d’y répertorier divers lieux rattachés à mes enquêtes passées ou présentes. Depuis mon bref retrait des affaires surnaturelles au cours de l’été, ce plan de Hong Kong avait perdu un grand nombre de ses notes et observations– mais dès la veille au soir, j’en avais ajouté une à l’emplacement exact de La Douceur des Pruniers
 , sur Jaffe Road.

Je me campai devant cette carte afin de réfléchir aux éléments dont je disposais pour débuter mon enquête. Une maison close, propriété d’un zyuzing
 ayant potentiellement de nombreux rivaux, attaquée par un curieux duo formé d’un assassin et d’un sorcier– ou d’une sorcière. Des esprits-serpents mutilés en vue de conduire un rituel aussi puissant que néfaste. Une opération bien préparée, menée avec célérité et professionnalisme. Et pour cause: le tueur était un spécialiste, dangereux et expérimenté.

Àce stade, deux pistes seulement s’offraient à moi: le rituel et l’assassin. Ma raison me poussait à étudier dès à présent la magie employée par le supposé sorcier, afin de comprendre quel sort avait bien pu être lancé à La Douceur des Pruniers
 . C’était le choix le plus sensé en absence d’autres éléments concrets. Mais je ne pouvais empêcher mes pensées de revenir sans cesse à l’assassin– le dénommé M.Hung. Le dossier remis par Daniel Sung se trouvait posé sur mon bureau. Je m’étais forcé à ne pas passer ma nuit à le compulser. Après la dure journée de la veille, il fallait que je me repose sans encombrer mon esprit. Mais à présent, ça me démangeait de lire et relire les documents qui en révélaient tant sur cet homme. Haine et curiosité se mélangeaient et taraudaient mon instinct sans relâche.

Avec un soupir de résignation, je me détachai de la carte affichée au mur et attrapai le dossier concernant M.Hung. Je m’installai confortablement dans mon vieux fauteuil afin de passer en revue chaque document. Ils étaient classés de façon chronologique, chaque période encadrée par deux intercalaires dûment datés afin de faciliter les recherches: une organisation méticuleuse bien digne de Daniel Sung, ce qui m’arracha un sourire. Je lus des rapports dont près d’un tiers des phrases était surligné en noir, je détaillai des photos qui n’avaient capturé qu’une image floue du tueur, je parcourus des témoignages sur certaines opérations où son implication était avérée,je scrutai des plans des divers pays d’Asie dans lesquels il était apparu depuis sa fuite de Corée du Nord… Au final, la lecture de ce dossier me laissa un arrière-goût de frustration. Il ne contenait rien de plus que ce que Daniel m’en avait déjà révélé: M.Hung était un ancien agent nord-coréen qui louait désormais ses talents à qui pouvait se les offrir. Savoir où il avait opéré ou qui étaient ses précédentes victimes ne m’apportait rien. Je savais certes à qui j’avais affaire à présent– je pouvais poser un nom sur le visage de ce tueur– mais je ne parvenais pas à me contenter de si peu.

De plus, absolument rien dans ce que je venais de lire ne pointait vers les Quatre-vingt-un Frères. Àla fois secte et organisation mafieuse, ce groupuscule aurait dû se voir mentionné dans le dossier de M.Hung– tout comme certains de ses anciens employeurs supposés. Sa collusion avec les Hmong s’avérait-elle trop récente pour cela? Dans ce cas, impossible de deviner qui l’employait actuellement, s’il avait changé d’allégeance.

Plus agacé que ne le justifiait la situation, je m’emparai de mon téléphone pour appeler mes contacts. Fonctionnaires, collègues fat si
 , simples citoyens… Je fis le tour de mon réseau en vue d’obtenir le moindre indice, la moindre mention de la présence des Quatre-vingt-un Frères à Hong Kong en ce moment. En vain. J’avais toutefois gardé le meilleur pour la fin.

—Salut, Léon. Quoi de neuf dans ton business? Tu aurais un peu de temps à me consacrer?

—Johnny? Tu as le chic pour te rappeler à mon bon souvenir au moment le plus incongru. Tu as vu l’heure?

Je jetai un œil à l’horloge murale. Je m’étais levé avant le soleil et mon analyse du dossier de M.Hung avait pris peu de temps.

—Ne me dis pas qu’un bourreau de travail comme toi n’est pas déjà à son bureau à huit heures? le taquinai-je.

—Figure-toi que c’est mon jour de repos, répliqua-t-il. Bon, je dois te rendre quel service, là?

Léon Lalleaux– un gweilo
 expatrié, comme son nom l’indique– était un placeur: un métier pas tout à fait légal, qui consiste à trouver du travail ou un logement aux nombreux migrants qui arrivent à Hong Kong presque chaque jour. C’est hélas un milieu largement gangrené par la veulerie et l’appât du gain. Une majorité de placeurs se révèlent n’être en réalité que des trafiquants de chair humaine, qui alimentent bordels et chantiers à risque en trompant leurs clients. Léon était l’un des rares placeurs honnêtes de la région. Il veillait scrupuleusement à aider de son mieux ceux qui venaient frapper à sa porte. Ce qui expliquait qu’il était loin de rouler sur l’or– mais c’était aussi la raison pour laquelle je sollicitais volontiers ses services. Léon m’avait aidé sur l’affaire des Quatre-vingt-un Frères, aussi estimai-je qu’il se montrait le mieux placé pour obtenir les renseignements dont j’avais besoin– s’il n’en disposait pas déjà.

—Tu te souviens de mon affaire avec les Hmong? lui demandai-je. Ce n’est peut-être pas tout à fait terminé, je ne suis sûr de rien… Est-ce que de ton côté, tu aurais vu passer des informations sur la communauté ou leur organisation des Quatre-vingt-un Frères?

—Je n’ai pas mes dossiers à portée de main mais je ne me rappelle pas avoir entendu parler d’eux depuis… répondit-il alors que je l’entendais remuer quelques papiers.

Je grimaçai de dépit. Encore une impasse…

—Au cas où tu tombes sur quelque chose à ce sujet, pense à me rappeler. Ça pourrait se révéler important.

—Entendu. Mais ce ne sera pas gratuit, j’espère que c’est clair? dit-il d’une voix faussement agressive.

—Je n’en attends pas moins de toi– ni plus, d’ailleurs. Profite bien de ton jour de repos, Léon.

Si la piste de M.Hung ne menait nulle part, seul le rituel du sorcier me fournirait un indice éventuel. Plutôt pessimiste mais bien décidé à mener cette enquête jusqu’au bout, je m’installai devant mon ordinateur et m’enfonçai dans les tréfonds du Taonet afin d’y mener mes premières recherches. Mais la sonnerie du téléphone me coupa dans mon élan. Je décrochai rapidement sans même vérifier le nom de mon interlocuteur, presque certain que Léon me rappelait après qu’un détail lui est revenu en mémoire.

—Kwan sifu
 ? Tommy Wong à l’appareil. J’espère ne pas vous déranger.

Héritier de l’une des triades les plus influentes de Hong Kong, Tommy Wong éprouvait un grand respect à mon égard– et une curiosité certaine envers ma profession. Son utilisation d’un suffixe honorifique me gênait et me flattait à la fois. Je compris tout de suite que cet appel n’était pas anodin. Le futur parrain de la Triade du Dragon florissant ne me contactait pas pour échanger des futilités.

—MonsieurWong, c’est un plaisir, dis-je d’un ton déférent. Vous ne me dérangez en rien. Que puis-je pour vous?

—Croyez bien que je suis désolé de vous solliciter de cette manière, mais notre entreprise a besoin de vos services au plus vite. Mon père requiert votre présence à notre siège en début d’après-midi.

Je poussai un soupir silencieux. Cette demande n’arrangeait pas mes affaires, j’allais prendre du retard dans l’enquête confiée par Pui Gan. Mais la Triade du Dragon florissant n’est pas le genre de commanditaire auquel on peut refuser son assistance. Il s’agissait après tout de l’une des organisations mafieuses les plus actives à Hong Kong– une institution ancienne et puissante. Mon maître James Woo en considérait le parrain– Eddie Wong– comme un ami proche. Après que celui qui m’avait tout appris s’était retiré de la vie publique, la Triade du Dragon florissant m’avait confié plusieurs missions afin de me confirmer en tant qu’héritier du vieux Woo– une marque de considération envers moi. Je ne pouvais donc guère qu’accepter la requête de l’organisation.

—Je suis votre obligé, répondis-je à Tommy. Puis-je m’enquérir de la teneur de l’affaire que le parrain Wong souhaite me confier? Afin de m’équiper en conséquence.

—Bien entendu. La mission ne devrait pas être très dangereuse: il s’agit d’aller récupérer un certain objet à Samzan. Mon père souhaite que vous l’expertisiez avant que nous le ramenions.

—Et si mon expertise ne menait pas aux conclusions attendues par M.Wong? demandai-je en me doutant bien de la réponse.

—Mieux vaudrait alors que vous ayez de quoi vous défendre. Mais ne vous inquiétez pas, Kwansifu
 . Nous disposerons d’une solide escorte.

—Très bien. Je prépare mon attirail et vous rejoins à Yuen Long au plus vite.

—Ne vous donnez pas cette peine, dit le jeune homme. Une voiture viendra vous prendre sous peu en bas de chez vous.

—Je vous en remercie.

—C’est le moins que nous puissions faire quand nous vous demandons votre aide dans un délai si court.

J’éteignis mon ordinateur– acceptant à regret de retarder l’enquête sur la tuerie de La Douceur des Pruniers
 . L’appel de Tommy Wong m’intriguait. Étrange coïncidence que de me voir confier deux missions si tôt après la reprise de mon office d’exorciste– le genre de signe du Ciel auquel je me targue d’être sensible.

Je me rendis dans le réduit que j’utilise pour entreposer mon équipement de fat si
 et commençai à sélectionner les objets et instruments dont je pourrais avoir besoin. Mon regard se posa sur mon Glock17 et sur le coffret en bois précieux contenant Entrailles de Poisson. Je n’hésitai pas un instant et m’emparai des deux armes.

Une berline noire aux vitres opaques se gara devant chez moi peu après midi. J’avais pris la précaution d’avaler un bol de nouilles instantanées avant qu’elle n’arrive, aussi étais-je prêt à me rendre à la convocation de la Triade du Dragon florissant le ventre plein. Le chauffeur vint sonner à mon Interphone, je me hâtai donc de descendre à sa rencontre.

Mon pistolet, bien calé dans son holster, pesait contre ma poitrine, tandis que mon arme mystique Jyu Coeng se dissimulait le long de ma cheville, glissée dans un discret fourreau. Depuis certaines de mes récentes mésaventures, je répugnais à m’en séparer: j’avais failli me faire tuer à plus d’une occasion pour m’en être départi de façon inconsidérée. Épée légendaire forgée durant la lointaine Antiquité, Entrailles de Poisson avait jadis servi à tuer un roi– et depuis, elle se montrait capable de blesser n’importe quel être sous le Ciel. Avec cette lame en main, je pouvais donc me défendre contre toutes sortes de créatures. Ce qui s’avérait plus qu’utile quand je ne savais pas à quoi je risquais de me frotter. Et en complément, j’emportai bien sûr ma fidèle besace emplie des divers composants nécessaires à mon office.

Le chauffeur dépêché par la triade m’ouvrit la portière arrière et, après un bref salut, je m’engouffrai dans la voiture. Intérieur cuir, large banquette, bouteille d’eau minérale à disposition: Eddie Wong s’assurait que mon trajet soit le plus agréable possible. Je m’installai donc confortablement. La berline démarra et se rendit en premier lieu sur les modestes quais de Sui Chau: elle emprunta un large ferry qui la mena sur l’île de Lantau, afin d’y prendre l’autoroute.

Mon chauffeur semblait du genre taiseux. C’était un jeune homme vêtu de façon classique, sans doute pressé de faire ses preuves au sein de l’organisation de M.Wong. Ne sachant pas trop qui j’étais, il préféra ne pas risquer de commettre un impair et se contenta d’afficher une distance polie. Yuen Long se trouvait à présent à une bonne soixantaine de kilomètres, je décidai donc de profiter du paysage alors que nous passions par Tsuen Wan avant de nous enfoncer dans les Nouveaux Territoires– où une campagne à peine sillonnée de quelques axes routiers s’offre au regard blasé du citadin, plus habitué à un horizon bouché par des immeubles serrés qu’à cette nature composée de parcs et de forêts.

Après une bonne heure de route, la voiture entra dans Yuen Long– une de ces villes nouvelles construites par le gouvernement de Hong Kong au cours des trente dernières années pour accompagner l’augmentation de la population. Àmes yeux, ces cités manquent cruellement d’âme. Bien que bâties sur des sites préexistants– généralement d’anciens villages, elles sont trop récentes pour que les souffles de hei
 aient pu les imprégner et les façonner sur un plan mystique. Si la plupart ressemblent superficiellement à Hong Kong ou Kowloon– rues grouillantes de monde, enseignes et néons colorés, parcs entretenus, bâtiments traditionnels côtoyant des immeubles modernes, aucun fat si
 ne peut s’y tromper: ces villes-champignons ne présentent pas la même effervescence magique que le cœur de la région. D’ailleurs, on n’y trouve que fort peu de jiugwaai
 car ces créatures préfèrent s’immerger dans l’énergie bouillonnante de Hong Kong.

Je posais donc un regard dénué d’intérêt sur les rues encombrées de Yuen Long en attendant d’arriver à destination. Vieille institution à Hong Kong, la Triade du Dragon florissant avait récemment déplacé son siège dans cette ville du nord-ouest des Nouveaux Territoires. Bien que l’organisation demeurât puissante à Hong Kong même, son parrain comptait développer ses affaires en direction de la Chine continentale. Or Yuen Long se situait proche de la frontière– à une dizaine de kilomètres à peine de Samzan.

La voiture s’arrêta au pied d’un immeuble cossu aux parois de verre– un endroit que je commençais à connaître. Façade légale de la Triade du Dragon florissant, le bâtiment contenait le siège de nombreuses petites sociétés écrans mais surtout le bureau du parrain incontesté de l’organisation– Eddie Wong.

L’héritier de la triade m’attendait devant les larges portes de l’immeuble. Malgré son jeune âge, Tommy Wong imposait le respect. Il dégageait une énergie peu commune mais se montrait économe de ses mouvements– démontrant ainsi à mes yeux une grande assurance. Il portait un costume bien taillé, élégant mais sans ostentation. Ses traits décidés s’illuminèrent d’un sourire tandis qu’il venait m’ouvrir la portière– et je vis son regard s’attarder sur le renflement de mon holster sous ma veste.

—Kwan sifu
 , c’est comme toujours un plaisir de vous voir.

—Un plaisir partagé, monsieur Wong, répondis-je avec une inclinaison marquée du buste.

—Je vous en prie, appelez-moi Tommy. MonsieurWong– le vrai– vous attend dans son bureau.

—Je vous appellerai Tommy quand vous cesserez de me donner du sifu
 , plaisantai-je.

Avec un nouveau sourire, Tommy me fit signe d’entrer et me guida jusqu’aux étages supérieurs de l’immeuble. Le bureau d’Eddie Wong occupait une vaste salle fermée par une double porte en bois précieux qui s’ouvrit à notre approche. Le parrain se tenait derrière– un homme mince mais vigoureux, aux cheveux argentés et au regard grave souligné par de fines lunettes. La Triade du Dragon florissant était une ancienne institution, l’une des premières triades installées à Hong Kong. Le pouvoir s’y transmettait de père en fils et Eddie Wong héritait ainsi d’une charge alourdie par les âmes de ses nombreux prédécesseurs– dont il s’efforçait de se montrer digne.

—Johnny, entre, je t’en prie, dit-il en s’effaçant pour me laisser entrer dans son bureau.

—Parrain Wong…

Je m’inclinai profondément avant de m’installer sur le fauteuil qu’Eddie m’indiquait, à côté d’une table basse. Tommy prit place à son tour tandis que le parrain restait debout– en position dominante.

—Crois bien que je suis désolé de te convoquer de cette manière, reprit-il. Mais la situation est urgente et requiert les talents d’un homme tel que toi. Et pour ces affaires, tu es celui en qui j’ai le plus confiance.

—Vous m’honorez, parrain Wong. Comme d’habitude, je ferai de mon mieux afin de vous satisfaire. Quelle est la mission que vous comptez me confier?

Le chef de la Triade du Dragon florissant sortit une fine cigarette d’un étui argenté et l’alluma. Il prit le temps de savourer deux bouffées avant de me répondre tandis que son fils observait un silence respectueux.

—J’imagine que tu te souviens du différend qui a opposé mon organisation à la pègre malaisienne, au printemps dernier.

J’acquiesçai. Comment oublier cette affaire! J’avais participé à ce conflit afin de traquer et d’affronter un sorcier malaisien, un maître des bêtes qu’il m’avait fallu éliminer pour le blasphème dont il s’était alors rendu coupable: le meurtre d’un dragon, un fukconglung
 qui assurait la prospérité de la Triade– un rude coup porté à l’organisation d’Eddie Wong.

—Pour ne rien te cacher, Johnny, poursuivit le parrain, la Triade du Dragon florissant a beaucoup perdu de sa superbe depuis ces événements. Mes rivaux se sentent autorisés à me défier. Oh, pas ouvertement, bien sûr… Mais ils empiètent sur mes affaires, manquent de respect à mes lieutenants et s’arrogent des parcelles de mon territoire.

Eddie serrait les poings. Sa cigarette se consumait dans le vide alors que ses jointures blanchissaient de rage. Le parrain était un criminel à l’ancienne, respectueux des traditions du milieu. Il ne pouvait supporter l’ambition mal placée de ses concurrents moins puissants. Je gardai le silence, dans l’attente de la suite.

—Une telle situation n’est pas tolérable, comme tu t’en doutes. J’envisage de riposter afin de remettre à leur place tous ces arrogants. Mais avant cela, il faut que j’assoie ma puissance– que je remplace le fukconglung
 en tant que symbole du pouvoir de ma Triade.

—J’en déduis donc que vous avez trouvé un nouveau trésor, dis-je. Et ma mission est de l’expertiser, de vous assurer de son authenticité.

Eddie s’assit enfin, juste en face de moi. Son regard me scruta avec intensité et un fin sourire étira ses lèvres.

—C’est exact, Johnny. Je sais que tu t’es récemment fait une spécialité de l’étude d’objets antiques…

Je tiquai sans relever. Le parrain était au courant de mon travail au sein de la fondation Zunggwok– bien sûr. Un homme comme lui n’amasse pas un tel pouvoir sans surveiller de près ses collaborateurs, même occasionnels comme moi. Il tenait sans doute également à l’œil les affaires d’Anthony Chau: un Hongkongais aussi puissant que le milliardaire ne pouvait qu’intéresser un chef de triade de la trempe d’Eddie Wong.

Cette idée me mit mal à l’aise mais je n’avais pas voix au chapitre.

—Depuis cette affaire, nous sommes en contact avec différents trafiquants d’art afin de nous porter acquéreurs d’un trésor mystique aussi précieux que notre défunt dragon, précisa Tommy en prenant le relais de son père. Et ce matin même, l’un d’entre eux nous a appelés pour nous proposer un objet des plus rares– d’après ses dires.

Eddie me tendit une photographie. Prise sur un chantier quelconque en Chine continentale, celle-ci montrait un œuf de grande taille dont la coquille s’illuminait d’un beau vert de jade, malgré les traînées de boue qui la maculaient encore. L’artefact dégageait une impression de grande pureté– perceptible même sur ce simple cliché. Je le contemplai d’un œil appréciateur.

—Le prix demandé est conséquent mais cela semble en valoir la peine, dit le parrain. Sais-tu de quoi il s’agit, Johnny?

—J’en ai une idée, répondis-je avec un air pensif. Àpremière vue, il s’agit d’un œuf de jade. D’après certaines légendes anciennes, dragons ou phénix y naissent lorsqu’ils sont baignés dans un hei
 faste qui favorise leur développement.

—Le trafiquant nous a fixé rendez-vous en début de soirée, dans une vieille zone industrielle de Samzan. Cet empressement se justifie: un tel objet peut rapidement faire monter les enchères et je ne tiens pas à manquer cette opportunité. Je te demande donc d’y accompagner Tommy et ses hommes afin d’observer cet œuf de près– et de décider pour moi s’il vaut l’investissement.

Je hochai la tête, sans détacher mes yeux de la photo. Ce vieux renard d’Eddie Wong savait éveiller mon intérêt. Je me doutais que la mission pouvait se révéler dangereuse: les fameux trafiquants d’art n’étaient sans doute pas des tendres et ils ne prendraient pas avec bienveillance une annulation de la transaction, au cas où je déconseillerais l’achat de ce trésor. Les armes risquaient d’avoir le dernier mot. Mais je ne pouvais décidément pas passer à côté de l’occasion d’examiner un œuf de jade– la matrice d’une créature fabuleuse tout droit issue de la mythologie. Et comme me l’avait précisé Tommy au téléphone, une escorte nous protègerait…

—Vous savez que je ne peux rien vous refuser, parrain Wong, abdiquai-je. J’accompagnerai vos hommes à Samzan.

Avec un rire, Eddie se leva et m’invita à en faire de même. Il me donna une franche accolade.

—Je savais bien que tu étais l’homme de la situation, s’exclama-t-il. Le vieux Woo t’a bien formé. Ah et bien sûr, la récompense sera à la hauteur de ton dévouement à mon organisation.

Fasciné par l’œuf de jade, je n’avais même pas pensé à m’enquérir du paiement de cette mission… Toutefois, la Triade du Dragon florissant ne me décevait jamais de ce point de vue.

—Nous nous mettrons en route sous peu, précisa Tommy. Kwansifu
 , si vous avez besoin de quoi que ce soit– armes ou autres, nous tenons tout notre matériel à votre disposition.

Je le remerciai. Mon instinct me soufflait que m’équiper en conséquence ne serait pas superflu. Je pressentais pourtant que l’œuf de jade était authentique mais je ne parvenais pas à me défaire de la sensation que quelque chose allait mal tourner– comme presque à chaque fois que les triades sont impliquées.

Je reléguai cette intuition dans un recoin de mon esprit et suivit Tommy vers les étages inférieurs du bâtiment après avoir dûment salué le parrain.


Chapitre9

En fait d’escorte, c’est tout un convoi qui quitta Yuen Long en direction de Samzan en cette fin d’après-midi. En tête, une puissante voiture transportait certains des meilleurs hommes de main de la Triade du Dragon florissant. Juste derrière venait un fourgon utilitaire dont l’habitacle arrière abritait deux vigiles chargés de veiller sur l’œuf de jade au retour. Deux berlines fermaient le cortège et je me trouvai en compagnie de Tommy Wong dans celle qui suivait directement la camionnette. Au total, plus de quinze membres de la Triade nous accompagnaient à ce rendez-vous à Samzan– tous des professionnels armés, prêts à parer à toute éventualité.

Je ne me sentais guère à mon aise au milieu de tout ce beau monde. J’étais pourtant habitué à travailler pour les triades– le plus souvent pour celle du Dragon florissant, mais d’autres organisations avaient déjà fait appel à mes services. Les triades prétendent trouver leurs origines dans les diverses sociétés secrètes fondées durant la dynastie mandchoue des Qing. Ethnie étrangère, ces nomades avaient envahi l’Empire du Milieu vers le milieu du dix-septième siècle et jeté à bas l’ancienne dynastie Ming– ce que les patriotes chinois n’avaient jamais pu accepter. C’est ainsi qu’avaient fleuri de nombreuses organisations révolutionnaires ayant pour but de protéger le peuple et de destituer les usurpateurs, afin de rendre le trône à une lignée Han. D’après certains récits appris de la bouche même de mon maître, ce furent même des moines du temple de Shaolin qui créèrent ces sociétés– dont de nombreuses branches essaimèrent alors à travers toute la Chine. Quand le régime communiste déclara les triades hors-la-loi, elles se réfugièrent à Hong Kong, Macao ou Taiwan où elles opérèrent leur mue finale– passant de syndicats d’entraide à organisations criminelles ayant la mainmise sur toutes les affaires illégales de cette partie de l’Asie.

Du fait de ce long passé ancré dans la tradition populaire chinoise, les triades se montrent familières avec la facette surnaturelle de Hong Kong. Leurs nombreux rites– intromission d’un nouveau membre, passation de pouvoir entre deux parrains… sont ainsi codifiés avec soin. Devins ou géomanciens s’assurent du bon déroulement de telles cérémonies. Du fait de leurs intérêts criminels, les triades se heurtent souvent à diverses communautés de jiugwaai
 dans les bas-fonds de la ville (telles que celles dirigées par le zyuzing
 Pui Gan ou le roi-dragon Ngou Zong) et il arrive même qu’éclatent des guerres secrètes entre ces organisations humaines et spirituelles. Les triades s’offrent donc fréquemment les services de fat si
 tels que moi afin de livrer les batailles où faire parler la poudre ne suffit pas.

Éliminer le spectre revanchard d’un lieutenant rival assassiné, sécuriser le site d’un accord majeur entre deux organisations, traquer et détruire des créatures gênantes pour le business… Tant que ces missions ne m’obligent pas à commettre d’actes illégaux, je les accepte– car en général, la paie est bonne. M’impliquer dans la guerre entre la Triade du Dragon florissant et la mafia malaisienne avait toutefois été mon affaire la plus notable parmi toutes mes collaborations avec la pègre.

Cependant, durant chacune de ces missions, j’avais œuvré en solitaire– accomplissant mon office en marge des intérêts de la triade qui m’employait. Aujourd’hui, j’étais entouré d’hommes de main armés jusqu’aux dents en vue d’un rendez-vous avec des criminels tout aussi dangereux que ceux qui m’escortaient… Je me sentais un peu trop engagé pour ma tranquillité d’esprit.

Je songeais à tout cela alors que notre cortège quittait finalement Yuen Long et s’engageait sur New Territories Circular Road– une large autoroute menant vers Samzan, la voisine chinoise de Hong Kong. Tommy Wong dut comprendre mon inquiétude et s’empressa de me faire la conversation pendant les vingt minutes que dura le trajet. Comme à son habitude, le jeune homme se montrait respectueux à mon égard– alors qu’il était bien plus influent et puissant que moi de par sa position d’héritier d’une des plus anciennes triades de la région. Il me demanda diverses précisions à propos des œufs de jade et je lui répondis de mon mieux. En réalité, je ne savais pas grand-chose sur ces objets chimériques, tout juste mentionnés dans quelques mythes anciens. D’après ces textes, diverses créatures célestes– dragons, phénix ou même keileon
 – pouvaient éclore de tels œufs en fonction des flux qui les alimentaient. Cette légende avait jadis donné naissance à une pratique sexuelle singulière: soucieuses de donner naissance à des enfants aux vertus dignes des dragons, des femmes taoïstes s’introduisaient une réplique miniature d’œuf de jade dans le vagin– afin de l’imprégner de cette bénédiction céleste. Tommy sourit à l’évocation de cette anecdote et l’atmosphère me détendit peu à peu– au point que nous parvînmes à Samzan sans que je ne m’en rende compte.

Cette ville se trouve en Chine populaire et n’appartient donc pas au territoire de Hong Kong. Àl’entrée de Samzan, le convoi dut ainsi faire halte devant le poste de douane de Futian. Tommy lui-même descendit de voiture et alla présenter divers formulaires aux officiers alors qu’au-dehors, le soleil commençait à se coucher. Je ne doutais pas que la Triade du Dragon florissant ait le bras assez long pour s’éviter toute contrariété lors d’un tel contrôle– je la soupçonnais même d’avoir déjà de nombreuses affaires en cours à Samzan. De fait, Tommy ne rencontra aucune difficulté et nous pûmes nous remettre en route rapidement– traversant la rivière Sham Chun pour enfin entrer dans la ville.

Véritable métropole sise à l’extrémité sud de la région du Guangdong, Samzan est considérée comme la jumelle de Hong Kong. Disposant d’un statut économique spécial en Chine, la cité a vu sa population s’accroître au même rythme que sa richesse tout au long des vingt dernières années– jusqu’à devenir l’une des villes les plus importantes de cette partie d’Asie. Depuis la rétrocession de Hong Kong, les deux métropoles n’ont eu de cesse de tisser de nombreux liens– économiques en premier lieu. Et elles se rapprochent de plus en plus, au point que leurs populations se confondent. De nombreux Hongkongais ont ainsi émigré à Samzan, attirés par son dynamisme économique autant que par ses loyers plus modiques. De leur côté, les habitants de Samzan viennent faire leurs courses dans les grands magasins de Hong Kong et profitent de sa vie culturelle. Bien des esprits qui résident encore en Chine continentale passent par Samzan lorsqu’ils décident de se réfugier à Hong Kong. Ce mélange entre les deux villes est d’ailleurs encouragé par le développement d’infrastructures communes– le métro de Hong Kong communique directement avec celui de Samzan, par exemple. Nombreux sont ceux qui pensent qu’à terme, ces cités fusionneront en une mégalopole au poids régional incomparable– d’où la stratégie de la Triade du Dragon florissant, visant à s’implanter et se développer à Samzan pour s’ouvrir les portes de la Chine continentale.

Pour ma part, je n’étais jamais venu à Samzan et découvris la ville à l’occasion de cette mission. Je n’eus cependant guère l’occasion d’en voir le cœur: le cortège de nos véhicules bifurqua vers l’est peu après notre traversée du pont et nous longeâmes ainsi la rivière à travers de nombreuses zones portuaires parsemées d’entrepôts. De ce que je pouvais apercevoir, Samzan offrait cependant un vaste panorama de hauts gratte-ciel– plus dense encore que celui de Hong Kong.

Arrivées au sein d’une sorte de friche industrielle en retrait de la ville, voitures et camionnette se rangèrent le long d’un hangar aux murs en tôle rouillée. Avec un grand professionnalisme, les hommes de main du véhicule de tête inspectèrent les environs et sécurisèrent le périmètre. Certains d’entre eux se postèrent hors de vue afin de surveiller les alentours. Je compris que nous étions arrivés en avance afin de vérifier qu’aucune embuscade ne nous attendait au point de rendez-vous– une précaution de routine lors de telles missions. Une fois la zone contrôlée, Tommy Wong sortit de la voiture et m’invita à l’accompagner. Le jeune homme prit une cigarette et m’en tendit une– que je refusai.

—Patience, Kwan sifu
 , me dit-il. Nos partenaires ne devraient plus tarder.

Je me tournai vers la rivière et admirai les reflets orangés qu’y projetait le soleil. La fumée de la cigarette de Tommy diffusait un parfum âcre dans l’air. En moi, la curiosité d’admirer un œuf de jade le disputait à l’appréhension suscitée par la rencontre à venir avec les trafiquants d’art. Par réflexe, j’effleurai mon pistolet sous ma veste– mais ce contact ne me rassura guère.

Le bourdonnement du téléphone de Tommy me tira de mes pensées. Le jeune homme décrocha, grogna un assentiment et fit signe à nos gardes du corps de se tenir prêts. Les trafiquants arrivaient.

Moins de deux minutes plus tard, plusieurs véhicules poussiéreux s’engagèrent dans la zone où nous nous trouvions et se rangèrent dans le désordre non loin du hangar. Plusieurs hommes débarquèrent de ces trois camionnettes et je constatai qu’ils étaient moins nombreux que nous, à peine une dizaine– ce qui me tranquillisa quelque peu. Ces individus offraient un fort contraste avec nos propres hommes: ils portaient des tenues de travail maculées de terre ou de peinture et se présentaient à nous sans aucune discipline. Certains arboraient des armes, directement glissées à l’arrière de leur pantalon. Je me crispai et les gardes du corps de Tommy se rapprochèrent ostensiblement de leur patron, mais les trafiquants ne parurent pas le remarquer. Ils ne se montraient ni agressifs ni insolents, juste indociles et braillards– ignorant tout de l’étiquette en cours parmi les triades.

L’un de ces hommes se détacha du groupe pour venir s’adresser à Tommy Wong dans un cantonais épouvantable. Son bleu de travail et sa démarche chaloupée lui donnaient l’allure d’un coolie des temps anciens.

—Je m’appelle Li Xia. Vous avez apporté l’argent, comme convenu?

L’héritier de la Triade du Dragon florissant prit le temps de jauger son interlocuteur avant de répondre– sans se départir de sa politesse habituelle, malgré la rudesse du ton employé à son encontre.

—Bien entendu, monsieur Li. La somme demandée vous attend dans une mallette sécurisée– en yuans, comme vous l’avez spécifié. Elle vous sera remise dès que notre expert aura examiné la marchandise.

Le dénommé Li Xia me détailla de la tête aux pieds avant d’afficher un sourire torve. Il m’indiqua d’un signe de tête de le suivre vers l’une des camionnettes de sa bande. Je passai au milieu de ses hommes, qui discutaient entre eux en mandarin– autant dire que je ne compris pas un mot. Certains me lançaient des regards durs, sans doute n’appréciaient-ils guère les fat si
 … Je me demandai soudain si Anthony Chau faisait parfois affaire avec ce genre de trafiquants. C’était plus que probable: je n’étais pas naïf au point d’imaginer que sa passion immodérée pour les antiquités ne l’avait pas poussé à sortir des voies de la légalité de temps à autre– même si j’imaginais qu’il usait d’intermédiaires à ces fins.

Deux des ruffians ouvrirent les portières arrière du véhicule, révélant son contenu. L’œuf de jade étincelait, même dans la pénombre de cette zone industrielle peu éclairée. Il émettait une radiance verte dont je sentais la douce chaleur sur ma peau. Fasciné, je regardai les trafiquants soulever l’objet afin de le déposer sur une vieille palette, juste devant moi, sans me quitter des yeux. L’œuf mesurait environ la moitié de ma taille, il était large à la base et plus évasé vers le haut. Il ressemblait en tous points à un véritable œuf– de grande taille toutefois– si ce n’était sa coquille composée de véritable jade.

Tommy, qui ne m’avait pas quitté d’une semelle, me tendit ma besace et m’encouragea d’un sourire à commencer mon examen– sans se douter que mon sixième sens scrutait déjà l’œuf, attiré par son aura comme une phalène par la lumière d’un lampion. L’objet contenait un puissant hei
 , chaud et lumineux. Une pure énergie Yang, comme il se devait pour un artefact d’origine céleste. D’emblée, je fus certain que cet œuf était authentique– je le ressentais au plus profond de mon âme. Mais je voulais en donner pour son argent à la Triade du Dragon florissant. Durant des décennies, l’organisation avait pu compter sur la bénédiction d’un fukconglung
 , un dragon gardien de trésor dont le hei
 divin attirait à lui chance et richesses– au plus grand bénéfice de la triade. Eddie Wong espérait bien qu’un être aussi fabuleux émerge de cet œuf de jade et lui rende son influence désormais ternie dans le milieu. Un nouveau fukconglung
 , sans doute– ou toute autre créature à même de lui permettre de redorer son blason.

J’utilisai mon compteur Geiger et constatai à son silence que l’objet ne dégageait aucune émanation néfaste. Il n’était donc pas maudit ou souillé– en tout cas, je ne détectai aucun piège mystique. Toutefois, deux précautions valant mieux qu’une, je décidai de procéder à une purification sommaire– ne disposant hélas ni du temps ni du matériel nécessaire à un rituel plus élaboré. Je débouchai une flasque d’alcool de riz et la versai au sommet de l’œuf. Les trafiquants se raidirent alors que le liquide ruisselait le long de la coquille, mais leur chef les apaisa d’un geste autoritaire. Deux de ses hommes crachèrent par terre, s’attirant les regards courroucés de mes gardes du corps. Aucune importance. Je me concentrai à nouveau sur l’œuf et lui apposai un talisman. Je m’entaillai le pouce et appliquai une empreinte sanglante au bas de la bande de papier jaune. Enfin, je joignis les mains et prononçai une prière adressée aux quatre grands rois-dragons qui règnent sur les mers entourant la Chine: Ngou Gwong, Ngou Jam, Ngou Jeon et Ngou Seon. Àchaque incantation, mes doigts adoptaient successivement la forme symbolique des quatre points cardinaux. Je devinais que chacun retenait son souffle autour de moi– Tommy le premier. Pourtant quand j’expirai, relâchant le hei
 que j’avais tissé autour de l’œuf, rien ne se produisit. L’artefact était bel et bien pur– dans le cas contraire, l’éventuel maléfice aurait été mis à jour par mon sort.

Souhaitant pousser mon analyse plus loin– après tout, je n’aurais pas tous les jours l’occasion d’observer un tel objet!, je sortis de ma besace un petit caméscope, dont l’objectif avait mariné dans une eau infusée avec des feuilles de saule. Ce rituel lui octroyait la capacité de voir au-delà des apparences, de révéler la véritable nature des êtres et des objets. Je le braquai sur l’œuf dans l’espoir de procéder à une échographie magique: je brûlais de savoir quelle créature se développait dans la coquille de jade. Hélas, l’écran ne me révéla qu’un tourbillon d’énergie brute au sein duquel ressortait parfois une corne, une griffe ou une écaille. Ces attributs étant typiques des créatures célestes, ce dernier examen me confirma bien l’authenticité de l’œuf de jade.

Je remballai mon matériel et adressai un signe de tête à Tommy. Il se détendit de façon imperceptible– ce devait être un soulagement pour lui que cette mission soit un succès, pour l’avenir de l’organisation dont il hériterait un jour. Sur son ordre, l’un des hommes de la triade apporta une imposante serviette en cuir dont le mécanisme de fermeture demandait un code électronique. Tommy l’ouvrit et la présenta à Li Xia, qui contempla tous ces billets d’un œil avide. Les autres trafiquants se mirent à murmurer entre eux– toujours en mandarin. Je sentis une traînée de sueur froide couler dans mon dos, mon pressentiment ne m’ayant pas quitté…

Pourtant, après avoir longuement compté les liasses contenues dans la mallette, Li Xia partit d’un grand rire et donna une vigoureuse tape dans le dos de Tommy. Ses hommes le suivirent dans son hilarité et l’un d’entre eux vint s’emparer du bagage afin de le placer dans une camionnette. Tommy ne se formalisa pas des rudes manières du trafiquant et sourit de bon cœur en lui remettant une enveloppe– qui devait contenir le code d’ouverture de la serviette.

—Bonne affaire, pour vous et pour nous! s’exclama Li Xia. Si votre père a encore besoin de nos services, qu’il n’hésite pas.

—Je transmettrai vos salutations à M.Wong, répondit Tommy. Dépensez bien votre argent.

Le chef des trafiquants approuva d’un nouveau rire encore plus sonore et en un rien de temps, ses hommes et lui embarquèrent dans leurs véhicules et quittèrent la zone dans un tourbillon de poussière et de gaz d’échappement.

Aussitôt, les hommes de main de la triade placèrent l’œuf dans une caisse en bois, qu’ils hissèrent à bord de notre camionnette– non sans d’infinies précautions. Je les regardais faire, presque déçu d’en avoir déjà terminé avec cet objet mythique.

—Alors, ça s’est plutôt bien passé, non? dit Tommy en se tournant vers moi.

J’acquiesçai, pensif. Le rendez-vous s’était en effet déroulé sans anicroche malgré la tension ambiante. Pourtant, je pressentais qu’un danger nous attendait sur le chemin du retour– mon instinct continuant à me tarauder avec insistance…


Chapitre10

Quitter Samzan avec notre cargaison ne posa pas plus de problème que nous n’en avions eu pour y entrer. Notre convoi, après avoir regagné l’entrée de la ville– dont le ciel s’illuminait d’un festival de couleurs en cette heure tardive–, subit un nouveau contrôle à la douane de Futian. Cette fois encore, Tommy Wong régla les détails administratifs– en même temps qu’il graissait probablement la patte des officiers en poste. Aucun d’entre eux ne suggéra même l’idée de fouiller nos voitures et surtout notre camionnette… Nous partîmes donc sans encombre de Samzan avec l’œuf de jade.

L’ambiance dans la voiture où je me trouvais était sensiblement plus détendue qu’à l’aller. Le chauffeur et l’homme de main assis à ses côtés à l’avant échangeaient des plaisanteries à propos des trafiquants et de leur apparence de paysans chinois mal dégrossis. Tommy se joignit à leurs railleries, tant pour instaurer une proximité avec ses gardes du corps que pour participer à la baisse de la tension générale. Soldats d’élite de la Triade du Dragon florissant, les membres de l’escorte savaient ce qui se jouait autour de l’œuf de jade– tous avaient souffert de la perte de prestige de leur organisation, aussi se réjouissaient-ils à présent de la fin annoncée de cette sombre période. Respectueux de rites anciens, ils montraient également un profond respect à mon égard, sans doute encouragésen cela par l’attitude de Tommy. Je reçus des félicitations pour mon travail, mais aussi pour le dégoût que j’avais visiblement inspiré aux trafiquants– nouveau sujet de moquerie envers leur attitude de campagnards superstitieux.

Je répondis aux rires et aux compliments de façon sommaire. Au-dehors, la soirée était déjà bien avancée. La New Territories Circular Road, que le cortège venait de rejoindre, n’offrait ses deux fois trois voies qu’à un flot réduit de véhicules– essentiellement des habitants des villes nouvelles de Hong Kong qui rentraient chez eux après une journée de travail à Samzan. Des phares balayaient le bitume, jetant une lueur jaunâtre sur l’asphalte dont le long ruban défilait devant nous. Je ne parvenais pas à me relaxer alors même que le rendez-vous s’était bien passé et que j’avais eu l’occasion d’examiner de près un œuf de jade– un privilège que beaucoup de fat si
 m’envieraient…

—Vous voilà bien silencieux, Kwan sifu
 , remarqua Tommy.

—Pardonnez-moi. La journée a été assez longue– et surprenante.

—Ne vous excusez pas. Il est vrai que nous vous avons sollicité de façon plutôt impromptue. Mais je suis certain que M.Wong appréciera vos services à leur juste valeur.

Je haussai les épaules. Je ne voulais pas inquiéter Tommy avec mon pressentiment sans doute injustifié, que j’avais fini par attribuer à la fatigue.

—Sifu
 , que pensez-vous qu’il sortira de cet œuf? me demanda le chauffeur.

—Impossible à dire pour le moment, tout va dépendre des flux dans lesquels il baignera. Je suggère d’ailleurs au parrain Wong de s’adresser à un géomancien pour aménager la pièce où vous conserverez cet objet, ajoutai-je en m’adressant à Tommy.

Le jeune homme acquiesça avec sérieux. Àchacune de nos rencontres, sa curiosité à l’égard du surnaturel se manifestait par les questions qu’il me posait– sans pour autant se permettre de me harceler. Je savais que Tommy Wong faisait figure d’exception dans le milieu criminel. Bien qu’héritier d’une organisation aussi puissante que la Triade du Dragon florissant, il ne se prévalait jamais de son statut– comme en témoignait sa façon d’appeler son père «M.Wong» en public. Il se montrait dévoué aux affaires de sa famille, quand tant d’autres rejetons de parrains menaient grande vie à la façon de stars de cinéma ou de chanteurs de pop cantonaise, laissant leurs lieutenants se charger des basses besognes.

Tommy était d’un tout autre bois mais au fond de lui, je devinais qu’il aurait souhaité prendre une voie différente. Peut-être justement celle de fat si
 , au vu de son intérêt pour mon office. Et je ne doutais pas qu’il aurait fait un excellent taoïste s’il s’était montré aussi impliqué dans sa mission que dans les intérêts de sa triade. Mais le Ciel lui avait choisi un autre destin. Pour ma part, j’appréciais Tommy en partie à cause de la tragédie discrète de son existence: l’héritier d’un empire criminel qui aurait voulu devenir exorciste. En outre, il était récemment intervenu en ma faveur lors d’une confrontation tendue avec le parrain d’une autre triade– celle des Trois Lotus, dont l’un des lieutenants m’avait tendu un piège sur ordre des Quatre-vingt-un Frères– ce qui n’avait fait qu’accroître mon estime pour lui.

—Êtes-vous sur une enquête en ce moment? interrogea le jeune homme.

—Oui, juste avant que votre père ne me convoque, je menais quelques recherches pour le compte d’un zyuzing
 .

Comme je m’y attendais, cette réponse alluma une lueur d’intérêt dans le regard de Tommy. Je souris et décidai de lui en dire un peu plus.

—Il y a eu une fusillade dans une maison close clandestine. Plusieurs esprits-serpents et renards ont été abattus, en vue de pratiquer je ne sais quel rituel. Je cherchais à en déterminer la nature quand j’ai reçu votre appel.

—Je vois, dis Tommy en hochant la tête d’un air grave. Vous me voyez désolé que nos impératifs aient interrompu l’une de vos affaires. Si jamais notre organisation pouvait vous être d’une aide quelconque dans cette enquête, n’hésitez pas.

J’allais le remercier– un peu hypocritement, car en réalité je comptais bien sur une telle proposition– quand un vrombissement sonore s’éleva de toutes parts. Plusieurs motos dépassèrent le convoi, leurs phares d’un blanc intense éclairant la nuit de façon irréelle. Notre chauffeur commença à pester contre ces motards tapageurs quand plusieurs détonations l’interrompirent. Incrédule, je vis la vitre s’étoiler d’impacts avant d’éclater en d’innombrables fragments de verre tandis que son crâne explosait dans une gerbe de sang. La voiture dévia de sa trajectoire et l’homme de main situé côté passager bondit sur le volant pour nous stabiliser.

D’autres coups de feu éclatèrent et je compris que le cortège était attaqué. Un coup d’œil à travers le pare-brise me le confirma: des motos encerclaient la camionnette et la criblaient de balles, l’obligeant à zigzaguer dangereusement. Derrière nous, la voiture de queue du convoi se déporta sur les voies de droite afin de nous porter secours: ses occupants, bustes dépassant des portières, arrosaient nos agresseurs. Une moto partit en dérapage et s’écrasa contre la glissière de sécurité. Je pris le temps d’observer le motard ainsi mis hors-jeu: il portait un blouson de cuir matelassé et un casque au verre fumé. Plus étrange, la poignée d’une épée dépassait dans son dos. Malgré sa chute impressionnante, il se releva et enfourcha à nouveau son véhicule pour revenir nous coller au train.

Un essaim entier de deux-roues bourdonnait autour du convoi. Impossible de voir ce qu’il advenait de la voiture de tête, mais la camionnette était visiblement la cible principale de nos attaquants. Ils voulaient l’œuf de jade– évidemment. Je me maudis pour ne pas avoir prévenu mon escorte de ce pressentiment qui me taraudait depuis le début de cette équipée. J’avais cru le danger écarté après le rendez-vous à Samzan mais je m’étais fourvoyé– à moins que nos agresseurs soient les trafiquants décidés à garder et l’argent de la triade et leur œuf de jade? Mais je n’avais pas le temps de tergiverser: déjà, plusieurs motards nous encerclaient. L’homme de main ouvrit la portière et poussa le corps du chauffeur afin de prendre sa place. Tommy avait ouvert sa vitre et faisait feu avec une précision diabolique. La visière d’un motard explosa et il perdit le contrôle de son véhicule un bref instant.

Mon sixième sens se manifesta brusquement, m’arrachant un cri étouffé. Comme au ralenti, je vis le motard que Tommy venait d’abattre se ressaisir et remonter à notre niveau. Son visage impassible, que ne protégeait plus son casque, s’ornait d’un trou d’où coulait un sang argenté. Cette blessure mortelle ne semblait lui faire ni chaud ni froid. Je serrai les dents et retins un juron: nos adversaires n’étaient pas humains! Tous ceux que Tommy touchait réagissaient à l’impact des balles mais se rétablissaient aussitôt– sans paraître souffrir des dégâts occasionnés.

Le fils du parrain Wong se rendit compte de ce prodige et me lança un regard interloqué. Je dégainai mon propre pistolet– chargé de munitions sacrées– et le lui tendit par la crosse. Il s’en empara et retourna à son poste de tir, prenant soin cette fois de viser les motards qui harcelaient la camionnette. Je me retrouvais désarmé mais Tommy se montrait bien meilleur tireur que moi. Je déballai les quelques chargeurs rangés dans ma veste et les lui remis également. Rassuré, je constatai que mes balles s’avéraient plus efficaces que les simples projectiles de plomb: les motards touchés s’écroulaient pour ne plus se relever. C’était donc bien des jiugwaai
 – même si j’en ignorais encore la nature.

—Attention! cria notre nouveau chauffeur.

Il jeta la voiture dans une large embardée afin de faucher plusieurs motos. Plus lourd, notre véhicule éparpilla les attaquants qui se tenaient à notre niveau et plusieurs glissèrent sur le bitume. La voiture qui nous suivait leur roula dessus sans hésiter, broyant corps et mécanismes. Dans le rétroviseur, je constatai cependant que la plupart des motards se relevaient, le corps déformé par l’accident. Heureusement, leurs motos désormais hors d’usage ne leur permettaient pas de reprendre la course-poursuite.

J’enrageais de mon impuissance. Je saisis l’une des armes de Tommy et essayai de me débarrasser de quelques motards en visant leurs pneus mais je n’étais pas assez doué pour une telle prouesse. De nuit, ballotté dans une voiture et sous des balles sifflantes, seul un tireur d’élite aurait pu réussir ce genre d’exploit… Mon cœur battait la chamade alors que je me recroquevillais sur la banquette, assourdi par les incessants coups de feu.

Soudain, le chauffeur cria. Son corps fut secoué par l’impact de plusieurs balles et s’affaissa sur le siège du conducteur. Sans réfléchir, je me faufilai dans l’habitacle avant afin de saisir le volant. Àgrand-peine, je poussai le corps de mon prédécesseur du côté passager pour prendre sa place.

—Kwan sifu
 , vous savez conduire? me demanda Tommy.

—J’ai mon permis mais on ne peut pas dire que j’ai beaucoup eu l’occasion de m’exercer!

—Faites au mieux, alors.

Une recommandation bien inutile. Les intentions de nos agresseurs étaient claires: s’emparer de la cargaison de la camionnette– et qu’importait le nombre de victimes nécessaires à cette fin. J’accélérai dans un hurlement de moteur et percutai deux des motos qui talonnaient le fourgon. Le choc m’arracha un grognement mais j’eus la satisfaction de voir mes victimes s’écraser au sol et ne fis rien pour éviter de leur passer dessus. La voiture de queue du cortège restait quant à elle un peu en retrait, de façon à couvrir Tommy.

Pourtant, malgré les motards que l’héritier de la triade et ses hommes abattaient ou broyaient, le nombre de nos agresseurs ne paraissait pas diminuer. La nuée s’avérait inépuisable. Nombreux, les motards bénéficiaient surtout de leur relative invulnérabilité: les balles ne leur occasionnaient pas de réels dommages et ils parvenaient à se relever même après des accidents qui auraient expédié de simples mortels dans les Dix Enfers. La seule solution pour se débarrasser d’eux consistait à neutraliser leurs véhicules.

Tommy jura avec colère. Non loin devant nous, la longue voiture qui ouvrait notre convoi gisait sur le côté, encastrée dans le terre-plein central. La carrosserie déformée témoignait de la violence de l’accident et de nombreux impacts de balles en criblaient la tôle. Nul espoir que ses occupants aient pu survivre à ce crash… la Triade du Dragon florissant venait de perdre plusieurs soldats d’élite.

Galvanisés par cette victoire, les motards s’enhardirent. L’un d’eux dégaina l’épée qu’il avait dans le dos et bondit sur le côté de la camionnette. Il enfonça la lame dans la carrosserie et s’y accrocha alors que sa moto allait s’écraser plus loin. D’une main, il ouvrit la portière et– malgré les balles qui le frappaient avec la furie de guêpes de métal– agrippa le passager pour le jeter hors du véhicule. J’essayai d’éviter le pauvre homme qui roulait à ma rencontre mais mon embardée ne fut pas suffisante: une bile amère me remonta dans la gorge quand je sentis mes roues broyer son corps. Tommy ajusta l’acrobate et l’abattit. J’eus un sourire féroce quand il chut à son tour, un projectile à tête en bois de saule ayant mis fin à son existence impie.

Mais cela ne découragea pas nos attaquants. Deux autres usèrent du même stratagème et se collèrent sur le côté du fourgon. Se maintenant d’une main à leur épée, ils prirent soin de bien viser les roues. Les pneus éclatèrent sous leurs tirs. La camionnette chassa violemment vers la droite puis se mit à louvoyer alors que son chauffeur tentait de garder le contrôle. J’écrasai l’accélérateur pour nous amener au niveau de l’utilitaire. Les motards procédèrent à un tir de barrage afin de m’en dissuader. Finalement, l’un des attaquants suspendus à la camionnette parvint à s’introduire dans l’habitacle. Un dernier écart jeta le véhicule contre le rail de sécurité. Des étincelles jaillirent quand le métal rencontra le métal, puis il finit par s’immobiliser.

Je pilai sans hésiter, stoppant la voiture au niveau du fourgon. L’autre berline m’imita dans un crissement de pneus aigu. Les motards avaient également mis pied à terre et encerclaient à présent la camionnette. Les portières arrière s’ouvrirent à la volée et les deux gardes qui veillaient sur l’œuf de jade en jaillirent. En professionnels aguerris, ils prirent la mesure de la situation en un clin d’œil. Ils ouvrirent le feu sur les agresseurs avec des fusils à pompe, en prenant soin de rester à couvert. Malgré la puissance de leurs armes, les motards ne reculèrent pas– et leur inexplicable immortalité commença à emplir les hommes de la triade d’une terreur glacée.

Je dégainai Jyu Coeng et me précipitai hors de la voiture. En deux foulées, j’atteignis un motard qui me tournait le dos et l’agrippai par le cou. J’enfonçai ma lame mystique dans son corps et il tressauta avant de s’effondrer entre mes bras. Entrailles de Poisson démontrait à nouveau son pouvoir de tuer tout ce qui vit sous le Ciel.

—Protégez l’œuf de jade! hurla Tommy.

Les quatre hommes de la seconde voiture se joignirent à lui pour se frayer un chemin jusqu’aux vigiles qui faisaient barrage de leurs corps entre la camionnette et les attaquants. Traînant mon trophée derrière moi, je les suivis tandis que l’héritier de la Triade du Dragon florissant semait la mort dans son sillage grâce à mon pistolet. L’image absurde d’un convoi marchand chinois encerclé par des cavaliers mongols surgit dans mon esprit.

Malgré le fracas des détonations, je m’astreignis à garder mon calme et me réfugiai derrière la glissière de sécurité– un abri bien relatif. J’enlevai le casque de ma victime et examinai son visage: un faciès neutre, sans trait caractéristique. Je la dépouillai de son manteau et la retournai pour observer ses blessures. Nettes, elles laissaient couler un liquide argenté que j’identifiai immédiatement comme du mercure. Je palpai alors la chair de cette créature. Sa texture n’avait rien de naturel, elle me rappelait de l’argile tiède. Allongeant le cadavre sur le dos, j’utilisai Jyu Coeng pour lui ouvrir la poitrine. Il n’y avait aucun organe à l’intérieur, juste un amas de céramique molle. Àl’emplacement du cœur, je trouvai un talisman– comme je m’y attendais. Nos agresseurs étaient donc des homoncules: des marionnettes de terre cuite animées par un sort. J’arrachai la bande de papier et en lus le sceau.


Tin Haa.



Mon cœur devint aussi froid que la lune. D’innombrables pensées se bousculèrent dans ma tête mais je n’étais pas en situation de réfléchir.

—Kwan sifu
 , que faites-vous? me demanda Tommy d’un ton empressé.

Tout à mon autopsie sommaire, je n’avais pas remarqué que la fusillade s’était interrompue. Le fils du parrain Wong et ses hommes s’étaient réfugiés à l’arrière de la camionnette et les automates se contentaient de rester immobiles comme des statues– comme s’ils attendaient des instructions. Peut-être voulaient-ils éviter d’abîmer l’œuf de jade à cause d’une balle perdue…

Je m’avisai alors que depuis le début de cette folle course-poursuite, la route était étrangement déserte. Nous n’avions pas croisé un seul véhicule civil au cours de l’attaque des motards. Étions-nous tombés dans un piège? Qui à Hong Kong disposait du pouvoir de bloquer les accès à une autoroute aussi fréquentée? Un homme ou une organisation dont l’influence ne pouvait se comparer qu’à celle des plus puissants citoyens de la ville– tels Anthony Chau ou le roi-dragon Ngou Zong, par exemple. Je froissai le talisman prélevé sur l’homoncule entre mes doigts. Ces êtres n’étaient pas vivants au sens propre du terme mais ils restaient des créatures surnaturelles– je devais avoir dans mon arsenal d’exorciste un sort apte à les neutraliser. Ma besace se trouvait hélas toujours dans la voiture, inaccessible à présent.

Alors, avec une lenteur effrayante, les motards dégainèrent leurs épées– de courts glaives en bronze dont la lame crissait contre le fourreau. Àpeine une douzaine à présent, ils se dirigeaient vers la camionnette, bien décidés à terminer leur mission. Je devinai que Tommy Wong avait épuisé mes réserves de munitions, aussi les homoncules s’avançaient-ils sans crainte. Les hommes de la triade sortirent leurs armes blanches– poignards et hachettes– prêts à se défendre pied à pied. Je devais faire quelque chose pour les aider, leur donner le moindre avantage. Toujours dissimulé derrière la rambarde d’acier qui courait le long de l’autoroute, j’inventoriais tout ce qui m’entourait à la recherche d’une idée– et un plan commença à germer dans mon esprit.

—Tommy! Tenez encore quelques minutes! criai-je.

Le jeune homme se retourna brièvement, plongea son regard dans le mien et donna son assentiment d’un simple signe de la tête– confiant en mes capacités. Il devança ses soldats et se lança dans la mêlée avec rage. Son large poignard para un coup de glaive et il frappa son adversaire d’un coup de pied dans le torse pour le faire reculer. Ses hommes arrivèrent en soutien et l’échauffourée devint confuse– je ne percevais plus que les bruits du métal contre le métal, les cris et les chocs. Les automates étaient en supériorité numérique mais ils affrontaient des lieutenants d’élite de la Triade du Dragon florissant. Le temps dont j’avais besoin dépendait de la furie guerrière de ces soldats et nul doute qu’ils parviendraient à me l’accorder.

Empressé, je fouillai dans ma veste et en sortis une toxine affaiblissante– un léger venin destiné à ramollir les réflexes et la volonté de celui qui l’ingérait. J’arrachai une poignée de glaise du torse ouvert de l’homoncule que j’avais occis un peu plus tôt et modelai cette argile pour lui donner la forme d’une bougie. Je roulai le talisman de façon à en faire une mèche et l’introduisit dans la chandelle improvisée. Enfin, je versai le poison sur celle-ci, sans mouiller le papier. Je murmurai une prière à LeoiDungban, le maître alchimiste parmi les HuitImmortels, tout en fouillant dans mes poches à la recherche d’un briquet. J’allumai alors la mèche et une fumée âcre s’en dégagea. Ce sortilège improvisé misait sur le fait que chaque homoncule était animé par un talisman semblable à celui qui se consumait à présent sous mes yeux: une magie unique reliait tous ces êtres, afin de les faire agir de manière collective selon une programmation mystique identique. Mélanger la glaise de leurs corps à un poison puis y brûler l’un de ces talismans répandrait donc les effets de la toxine à l’ensemble des automates afin de les amoindrir– et de les rendre enfin vulnérables.

Sitôt assuré qu’un hei
 infecté se diffusait à partir de la bougie, je bondis par-dessus le rail de sécurité et accourus pour prêter main-forte à Tommy et ses hommes– dont l’un gisait déjà à terre, baignant dans son sang. Entrailles de Poisson bien en main, je chargeai l’homoncule qui ferraillait avec Tommy et le renversai. Accroupi au-dessus de lui, je lui plongeai ma lame dans le front– ce qui le neutralisa d’un coup.

—Frappez au cœur, ordonnai-je à la ronde. Vous pouvez les tuer à présent!

Enflammés par cette perspective, les soldats de la triade redoublèrent d’ardeur. Hachettes et poignards contre épées antiques, le combat reprit de plus belle. L’un des hommes de main parvint à désarmer son opposant et lui enfonça aussitôt son arme à l’emplacement du cœur, ce qui fit jaillir une giclée de mercure. L’homoncule fut secoué par des soubresauts avant de s’immobiliser, telle la statue de céramique qu’il était à l’origine. Cela apporta la confirmation que mon sort fonctionnait et mes alliés s’en donnèrent alors à cœur joie. Je me relevai et remarquai que Tommy saignait abondement d’une coupure au bras. Il se rua à l’attaque sans y faire attention; je le suivis comme son ombre afin de le protéger– Eddie Wong n’apprécierait pas que je lui ramène son héritier trop abîmé… De plus, j’avais l’expérience de la lutte contre les créatures surnaturelles et je serrai entre mes doigts l’arme la plus efficace dont nous disposions.

J’entrai dans la bataille comme l’exorciste aguerri que j’étais. Tous mes réflexes s’éveillaient alors que je me glissai entre les coups des homoncules. Rapides et agiles, ils se battaient cependant de façon mécanique, sans imagination ni capacité d’adaptation. Seule leur relative invulnérabilité les rendait redoutables et à présent qu’elle n’était plus qu’un souvenir, ils perdaient leur principal avantage. Ma courte épée mordait sans pitié dans la chair terreuse des homoncules afin d’éclaircir leurs rangs. Jyu Coeng bloqua un glaive, glissa le long de sa lame et sectionna une main d’argile. D’un revers, je transperçai la poitrine de mon adversaire et, en deux pas, me portai au contact du suivant. Plusieurs coups de poing le poussèrent à reculer et un balayage en queue de dragon le fit choir lourdement– sans lui laisser le temps de se rétablir, je l’occis en plein cœur. Derrière moi, un ennemi comptait profiter de ma position pour porter une attaque verticale mais Tommy s’interposa et lui saisit les deux mains. Je roulai au sol pour me retrouver dans le dos de cet automate d’argile et me relevai en lui ouvrant le flanc. Alors que la créature s’affalait devant lui, Tommy me lança un regard surpris– le jeune homme n’avait en effet jamais eu l’occasion de me voir combattre avant ce jour.

Un cri s’éleva, un autre des hommes de la triade venait de périr au combat. Je n’en comptais plus que quatre, en plus de Tommy. Mais les rangs de nos adversaires s’étaient bien clairsemés aussi– il ne restait plus qu’à se débarrasser des derniers. Dans ma volonté de protéger les soldats de mon escorte– en une ironique inversion des rôles– je fonçai en première ligne. J’évitai un coup d’épée en m’effaçant sur le côté et me fendis dans le même geste pour empaler mon adversaire, faisant couler le sang argenté qui répandait la magie du talisman dans tout son corps. Sans cesser ma course, je le repoussai jusqu’au terre-plein central et l’achevai de plusieurs coups furieux en pleine poitrine. Un homoncule essaya alors de me frapper de biais mais je lui crochetai le poignet grâce à la prise des crocs du tigre qui immobilisent sa proie. Mon étreinte implacable le força à abaisser son arme puis à fléchir les jambes– jusqu’à ce que je lui plante Jyu Coeng dans la nuque.

En nage, je me tournai vers la camionnette mais nos ennemis parsemaient l’asphalte– il n’y en avait plus un debout. Je calmai ma respiration et retournai auprès de mes alliés. Tommy était assis par terre, il laissait lui aussi l’adrénaline refluer dans ses veines. Je me penchai auprès du corps éventré d’un homoncule et lui arrachai son talisman par réflexe. Je n’osais même plus regarder les idéogrammes qui en formaient le sceau. Tin Haa
 . Des caractères qui m’avaient hanté quelque temps après l’affaire des Quatre-vingt-un Frères, car je ne savais où les placer dans le puzzle d’alors. J’avais donc décidé de les ignorer– mais voilà qu’ils se rappelaient à mon bon souvenir, soulevant de nouvelles questions.

Je secouai la tête. Ce n’était guère le moment de me perdre en conjectures. Il nous fallait quitter les lieux au plus vite. Tommy devait en être arrivé à la même conclusion; il se releva et ordonna à l’un des survivants d’aller vérifier si la camionnette pouvait redémarrer. L’homme de main rangea son arme et se dirigea vers l’avant du véhicule.

Mon âme se déchira alors en deux.

Je manquai de tomber à genoux tant la douleur qui me vrillait le crâne était violente. Je ne repris le contrôle de mon esprit que pour assister à une scène macabre.

Le soldat de la triade arrivait au niveau de la portière passager de la camionnette et s’apprêtait à y entrer. Une silhouette indistincte, rendue floue par la vitesse de ses mouvements, sembla se matérialiser à ses côtés. Un sabre d’une épaisseur grotesque s’abattit et le corps de l’homme se trouva séparé en deux au niveau de la taille– il mourut sans même s’en rendre compte.

Les trois hommes de main survivants se placèrent devant Tommy et se ruèrent à l’assaut– me donnant l’occasion d’observer ce nouvel adversaire. Je ressentais une similitude entre sa nature et celle des homoncules mais il se montrait bien plus rapide, maître de ses mouvements– comme une version améliorée de ces automates que nous venions de vaincre. Un chignon traditionnel relevait ses cheveux noirs sur sa tête tandis qu’une barbe épaisse octroyait à son visage un air de sévère autorité. Àl’instar des motards, il portait un blouson en cuir matelassé et un pantalon de la même matière sur un corps massif, aux larges épaules. Ses yeux cruels lançaient des éclairs. Il brandissait un sabre à la lame rectangulaire, forgée d’une seule pièce– une sorte de hachoir géant, désormais trempé de sang. La puissance qu’il dégageait me fit frémir. Ce guerrier était d’une toute autre trempe que les automates affrontés jusque-là.

Et hélas, les derniers soldats de la Triade du Dragon florissant en firent l’amère expérience. Le premier d’entre eux porta un coup avec sa hachette mais l’arme se trouva interceptée par l’immense sabre. Une simple poussée permit au guerrier barbu de bousculer son assaillant et, dans le même geste, il bondit afin de ne lui laisser aucune échappatoire. Son genou percuta rudement le menton de l’homme de main et un craquement sinistre s’éleva alors. Le sabreur venait de briser net la nuque de son premier adversaire.

Les deux autres se concertèrent brièvement du regard avant de s’écarter, pour prendre le guerrier en tenaille. Ce dernier les attendait, sans montrer d’inquiétude. L’attaque combinée que menèrent les soldats démontrait leur expérience et leur professionnalisme: le premier fonça tout en restant fléchi afin de viser les jambes, alors que le second bondissait pour frapper au torse– à l’emplacement du cœur, comme je l’avais recommandé face aux homoncules précédents. Le sabreur ne chercha même pas à esquiver. Une hachette lui mordit profondément la cuisse et un poignard transperça sa poitrine sans que ni l’un ni l’autre coup ne paraissent lui occasionner la moindre douleur. Il attrapa le poignet de l’homme qui venait de le toucher au cœur et le brisa d’une brusque torsion. Le soldat ne cria pas mais lâcha la poignée de son arme– que le guerrier extirpa de sa chair sans dommage. L’autre homme de main se redressa pour porter un coup à la tête mais une main épaisse le saisit à la gorge et le souleva de terre comme s’il ne pesait rien. Le soldat se débattit mais sa trachée fut broyée sans pitié et son corps s’affaissa comme une marionnette privée de fils. Le dernier soldat de la Triade du Dragon florissant ne battit pas en retraite malgré son bras désormais invalide. Il s’agrippa de toutes ses forces au guerrier et tourna la tête vers nous.

—Fuyez, monsieurWong!

Ce furent ses derniers mots. Toujours sans une parole, le colosse le jeta au sol d’une bourrade et lui abattit son pied en plein visage– écrasant le crâne du soldat comme une pastèque trop mûre. J’affermis ma prise sur la poignée de Jyu Coeng. Une sueur glacée me coulait le long du dos.

—Il a raison, Tommy, dis-je d’une voix blanche. Vous devez fuir, cette bataille est perdue…

—Mais Kwan sifu
 …

Je ne l’écoutais déjà plus. Je m’élançai vers le sabreur afin de donner du temps au jeune homme. Mon adversaire m’attendit tout comme il l’avait fait avec les soldats de la triade, mais je lui réservais une surprise. Son absurde sabre tournoya, il comptait me faucher avant que j’arrive au contact. Vif comme l’éclair, je lançai à ses pieds une fiole extraite de ma veste, qui explosa en un nuage de fumée noire comme de la suie. Aveuglé, le guerrier exécuta plusieurs moulinets et j’entrai dans la nuée obscure– mais mon sixième sens braqué sur mon opposant, je n’avais guère besoin de mes yeux pour deviner où frapper. Entrailles de Poisson fusa et s’enfonça dans un ventre d’argile. J’entendis un grognement, mélange de douleur et de surprise– le premier son proféré par le mystérieux colosse.

J’avais fait couler le premier sang– bien qu’il s’agisse en réalité de mercure, comme pour les autres homoncules. J’esquivai un coup de poing et plongeai sous la garde de mon adversaire. Ma lame frappa à nouveau, démontrant toute son efficacité. Cette fois-ci, le sabreur prit la mesure de ma valeur– et de la dangerosité de mon arme. Bien que toujours aveuglé par ma fumée alchimique, il se mit en garde et je décelai une technique toute militaire derrière sa posture. Me prenant presque par surprise, il se fendit et son tranchoir trouva le chemin de ma gorge. Un réflexe heureux me sauva la vie alors que je me décalais d’un pas sur le côté– je sentis le métal froid passer à quelques centimètres à peine de mon cou. Je faillis perdre l’équilibre mais l’ouverture offerte par la manœuvre du guerrier me fournissait une trop belle occasion: je me campai fermement sur mes jambes et un pas chassé m’amena tout contre lui. Sans une hésitation, je plongeai Entrailles de Poisson dans son cœur– à l’emplacement où devait se trouver son talisman d’animation. Le colosse s’immobilisa enfin.

Je relâchai mon souffle, envahi d’un intense soulagement. Un genou massif me percuta alors le ventre. Projeté en arrière, je suffoquai et ne vis pas le coup suivant arriver. Le poing du guerrier me cueillit à la pommette et ma tête dévissa violemment. L’inconscience menaçait de me gagner, je m’entaillai la paume de la main avec mon épée afin que cette vive douleur me tienne éveillé. Autour de nous, le nuage de ténèbres s’effilochait en fines volutes alanguies– je perdais mon maigre avantage. Mon adversaire avançait vers moi d’un pas assuré. Je voyais trouble et peinais à tenir sur mes jambes.

Une détonation m’assourdit alors. Le sabreur recula sous l’impact d’un tir de fusil à pompe. Apparu à mes côtés, Tommy Wong rechargea d’un geste vif et fit feu à nouveau– repoussant sa cible de plusieurs pas. Le jeune homme n’avait donc pu se résoudre à s’enfuir seul, mais nous risquions de mourir tous les deux à présent. Mon attaque au cœur n’avait pas neutralisé le guerrier malgré l’utilisation d’Entrailles de Poisson. Il n’était donc pas qu’un homoncule plus puissant que les autres– une âme véritable l’habitait, animait son corps artificiel. Je l’avais blessé, mais pas suffisamment, et je n’étais plus guère en état de continuer ce combat. Au loin, j’entendis alors le bruit caractéristique de motos en approche– des renforts arrivaient pour assister le sabreur.

Il nous restait une dernière chance. Je sortis de ma veste un nouveau tube à essai. La potion qu’il contenait affichait une couleur orange lumineuse: il s’agissait d’une formule connue sous le nom de la Colère de ZukJung, d’après le puissant dieu du feu. Cette préparation pouvait s’avérer aussi dangereuse pour celui qui l’utilisait que pour celui qui la subissait…

Je lançai la fiole sur le colosse et me jetai dans le même temps sur Tommy pour le plaquer au sol. Une explosion brûlante répandit son souffle dans toute la zone et nous balaya. Je heurtai durement la glissière de sécurité. Devant moi, un brasier rugissant enveloppait le sabreur dont je distinguais la silhouette au milieu de cette tornade enflammée. Il se débattait avec rage et l’espace d’une seconde, j’entraperçus son visage tourné vers moi: sa barbe à moitié consumée ne dissimulait plus son rictus de rage et ses yeux emplis de haine me transpercèrent.

—Ne perdons pas de temps, Kwan sifu
 .

Tommy me saisit sous les bras pour me relever et me traîner hors de l’autoroute, vers la forêt qui la bordait. Avec un peu de chance, le couvert des arbres et l’obscurité nous permettraient de nous dissimuler le temps d’appeler des secours. Les phares lactescents des motos chevauchées par les homoncules éclairaient la nuit et la malédiction du dieu du feu s’atténuait déjà. La fuite était notre seule solution.

Je me raffermis sur mes pieds mais restai appuyé sur Tommy. Clopin-clopant, nous nous enfonçâmes dans les bois. La mort dans l’âme, j’abandonnai l’œuf de jade à nos ennemis et la saveur amère de l’échec m’emplit la bouche.


Chapitre11

Personne ne nous poursuivit alors que nous nous égarions dans la forêt, notre chemin à peine éclairé par la pâle lueur de la lune. Après tout, s’emparer de l’œuf de jade était l’objectif prioritaire de nos assaillants– nul intérêt pour eux de s’échiner à nous retrouver pour nous achever. Après plus d’une demi-heure de progression laborieuse entre les arbres, Tommy proposa de marquer une pause. Épuisé et perclus de douleur, j’acceptai et m’avachis avec reconnaissance contre un tronc. Le jeune homme s’éloigna de quelques pas pour appeler la Triade du Dragon florissant, afin que l’on vienne au moins nous chercher. Nul doute que l’œuf de jade était à présent déjà loin et qu’il ne restait plus trace de nos adversaires sur la New Territories Circular Road– inutile donc d’y envoyer des hommes en priorité.

Tommy revint vers moi et s’assit à son tour. Il affichait un air sombre, à raison. Son organisation venait d’essuyer une rude défaite et de perdre son nouveau trésor mystique. Le sort s’acharnait contre la triade… Eddie Wong allait être furieux de la tournure des événements et risquait d’agir sous l’impulsion de la colère, de façon déraisonnable.

—Avez-vous une idée de qui pourrait être derrière tout cela? me demanda Tommy.

—Pas encore, non. Nous avons eu affaire à des homoncules, des créatures artificielles animées par un sort. N’importe qui aurait pu louer les services d’un sorcier capable d’en créer…

Dans ma poche, j’effleurai le talisman arraché à l’un des automates. Je ne mentais qu’à moitié: la situation était confuse à mes yeux aussi. Les caractères Tin Haa
 qui formaient le sceau apposé au bas de la bande de papier jaune éveillaient de douloureux souvenirs en moi. Je les avais lus pour la première fois sur un talisman presque identique– à ceci près qu’il contrôlait un goengsi
 , un mort-vivant. Piégé par les Quatre-vingt-un Frères, j’étais parvenu à me débarrasser de trois zombis de ce genre et il m’avait alors fallu combattre un tueur à gages juste après– celui-là même qui venait tout juste de perpétrer un carnage à La Douceur des Pruniers
 . Àl’époque, j’affrontais les Hmong afin de déjouer leur dessein de ramener sur Terre le démon CiJau et j’en avais donc déduit que Tin Haa
 désignait leur projet ou un sous-groupe œuvrant pour leur compte.

Mais cela ne collait pas. Tin Haa
 est une expression qui désigne tout ce qui existe sous le Ciel: c’est-à-dire l’Empire chinois. Au cours de la longue histoire de ce dernier, ces deux idéogrammes avaient d’ailleurs souvent servi de cri de ralliement durant les innombrables guerres menées contre nos nombreux voisins. Le Premier Empereur lui-même utilisait ces termes pour désigner son grand plan d’unifier la mosaïque de royaumes qui constituait la Chine durant l’Antiquité afin de créer un vaste empire. Les Hmong, ethnie originaire du sud du pays, n’avaient jamais accepté son autorité. Àprésent dispersés dans toute l’Asie du sud-est, ils n’auraient aucune raison d’utiliser cette expression– ou peut-être de façon ironique, leur propre empereur Ci Jau étant destiné à conquérir la Chine dès son retour dans notre monde… J’avais finalement décidé que Tin Haa
 pouvait être le nom d’une cabale de sorciers chinois ayant loué leurs services aux Quatre-vingt-un Frères– des alliés de circonstance, en somme.

De nombreuses questions s’imposaient à moi, cependant. L’assassin employé par les Hmong était de retour à Hong Kong– pour commettre de nouveaux méfaits. Et la Triade du Dragon florissant venait de subir une attaque probablement menée par les Quatre-vingt-un Frères. Outre le talisman comportant les idéogrammes Tin Haa
 , les homoncules utilisés me rappelaient en effet d’une certaine façon le sigwangwai
 . Dans les deux cas, il s’agissait de créatures artificielles animées par une programmation mystique, un sortilège comportemental.

Les coïncidences n’existent pas: c’est ce que nous autres fat si
 ne cessons de répéter. Il faut voir dans de telles conjonctures la volonté du Ciel, un signe du destin. En l’espace de deux jours, deux missions sans relation me ramenaient à une affaire précédente– la plus marquante de ma carrière d’exorciste. L’assassin des Hmong, les symboles Tin Haa
 … Les Quatre-vingt-un Frères fomentaient-ils de nouveau le projet de ressusciter CiJau? Devais-je me dresser encore une fois sur leur chemin? Mais quel rapport pouvait-il y avoir entre le massacre de plusieurs prostituées dans un bordel surnaturel et le vol du nouveau trésor mystique de l’une des plus puissantes triades de Hong Kong?

—Allons-y, Kwan sifu
 , dit Tommy. Une voiture va venir nous prendre à SiuLou, un village pas très loin de notre position.

Le jeune homme, déjà debout, programmait le GPS de son téléphone afin de nous guider à bon port. Je devais reporter mes réflexions à plus tard. Cette brève pause m’avait fait du bien mais mon corps marchait encore au ralenti. Les deux coups encaissés durant mon bref combat contre le colosse barbu en étaient la cause– un témoignage de sa force considérable… Je me relevai néanmoins avec un soupir, prêt à suivre Tommy vers la sécurité relative de la civilisation.

***

Pas moins de trois voitures et dix hommes de main nous attendaient à SiuLou. Ils s’assurèrent que Tommy Wong allait bien et l’un d’eux banda sa blessure au bras de façon sommaire. Aux aguets, les soldats de la triade ne laissèrent rien au hasard– la main sur la crosse de leur pistolet, ils scrutaient les rues du petit bourg endormi alors que nous embarquions dans une solide berline. Le convoi s’ébranla et emprunta des routes de campagne, à l’écart de la NewTerritories CircularRoad. Le trajet s’en trouva rallongé mais la prudence la plus élémentaire commandait de telles précautions. Les hommes restèrent silencieux pendant que nous roulions mais je sentais la colère froide que dissimulait leur attitude impassible. Plusieurs de leurs frères d’armes étaient morts et la Triade du Dragon florissant venait de subir une nouvelle humiliation– et tout cela suite aux actions d’un ennemi mystérieux.

La nuit recouvrait encore Hong Kong quand nous arrivâmes à Yuen Long. Les voitures se rangèrent dans les sous-sols de l’immeuble qui faisait office de quartier général de l’organisation. Le chauffeur nous ouvrit la porte et s’inclina devant Tommy.

—Monsieur Wong vous attend dans son bureau, dit-il d’un ton formel.

Tommy acquiesça en silence. La mission avait abouti à un échec flagrant– et ce alors même que notre groupe avait récupéré l’œuf de jade à Samzan sans encombre. L’attaque qui s’en était ensuivie nous avait tous surpris mais seule l’issue finale comptait: l’objet mystique était perdu et de nombreux hommes de la triade– des soldats de valeur– avaient péri. Eddie Wong n’allait pas accepter un tel camouflet de bon gré…

Je suivis Tommy dans l’ascenseur. Le jeune homme ne se départait pas de son expression fermée. Sans doute cherchait-il le meilleur moyen de présenter la situation à son père. Pour ma part, je me sentais également responsable de ce fiasco car je n’avais pas su protéger le nouveau trésor mystique de la Triade du Dragon florissant. Je n’envisageais donc pas de laisser Tommy supporter seul le poids de ce revers.

Eddie Wong nous attendait dans son vaste bureau. Mais cette fois-ci, il ne nous accueillit pas autour de la petite table basse entourée de fauteuils confortables. Il resta assis derrière son bureau, un masque de rude sévérité sur le visage. Tommy se campa devant lui et s’inclina profondément; il resta debout. Je l’imitai, peu sûr de moi. La tension dans la pièce était palpable: immobile sur sa chaise, le parrain ressemblait à un juge des temps anciens attendant la confession des coupables offerts à son regard scrutateur.

—Racontez-moi, ordonna Eddie d’un ton sec.

Après une courte hésitation, Tommy commença à relater notre périple: l’échange à Samzan, sur lequel il ne s’attarda guère, puis la bataille sur l’autoroute, qu’il décrivit du mieux possible. Je l’appuyai en précisant divers détails– notamment sur la nature de nos agresseurs, mais en omettant toutefois de parler de Tin Haa
 et de mes soupçons sur ce que ces idéogrammes révélaient. Tant que je n’aurais pas mené ma propre enquête à ce sujet, je préférais garder mes soupçons pour moi– et éviter qu’une triade furieuse ne gêne mes investigations en se mêlant de tout ça. Le parrain posa diverses questions, nous fit répéter certains faits, exigea des conclusions que nous n’étions pas en mesure de lui donner. Il se carra alors sur sa chaise et nous couva d’un regard orageux.

—Ces événements sont plus que fâcheux, dit-il. Nous ne pouvons pas nous permettre de subir une telle humiliation en ce moment. Tommy, que comptes-tu faire pour remédier à la situation?

—Père, si vous m’y autorisez, je vais mobiliser nos contacts et, avec des hommes triés sur le volet, tout mettre en œuvre pour découvrir les responsables de cette attaque– et la leur faire payer.

—Bien. Mais peut-être pourrais-tu commencer tes recherches en bénéficiant de quelques indices éclairés? ajouta le parrain en dardant ses yeux perçants sur moi.

Mal à l’aise, je me tortillai sur place. Le respect paternaliste dont Eddie faisait habituellement preuve envers moi semblait envolé. En lieu et place, je discernai une ombre de suspicion dans son attitude à mon égard… Pensait-il que j’étais impliqué dans le vol de l’œuf de jade? Je devais jouer mon rôle de fat si
 fidèle à la triade, restaurer la confiance entre nous.

—Parrain Wong, comme je l’ai déjà indiqué à votre fils, de nombreux sorciers à Hong Kong auraient pu créer ces homoncules pour le compte d’une organisation ou d’une autre. Il semble difficile de remonter à ceux qui…

—Tu penses donc qu’une triade rivale aurait pu commanditer cette agression? m’interrompit-il. Les Trois Lotus, peut-être? Mais dis-moi, Johnny: comment auraient-ils pu savoir, pour l’œuf de jade?

L’évidence me frappa. Je n’y avais pas réfléchi jusque-là, mais les événements s’enchaînaient de façon trop rapide. Ce n’était que la veille dans la matinée que les trafiquants d’art avaient contacté la Triade du Dragon florissant pour lui proposer l’œuf de jade. Tommy m’avait alors appelé dans la foulée et dès le début de soirée, nous partions pour Samzan. Le mystérieux ennemi avait dû préparer son plan durant ce laps de temps réduit– et au vu des moyens déployés, il disposait d’une capacité impressionnante à mobiliser ses ressources.

—Une taupe… Ils bénéficiaient de renseignements fournis par un informateur au sein de la Triade du Dragon florissant…

J’avais délivré cette conclusion sans réfléchir. Et au regard assassin d’Eddie, je compris que j’aurais mieux fait de me taire. Je serrai les dents. Le parrain se leva brusquement, furieux.

—Mesure tes paroles! explosa-t-il. Tu oses mettre en question la loyauté de mes hommes, après les avoir vus se sacrifier pour toi? Tu questionnes l’honneur de mon organisation?

—Père! intervint Tommy. Kwan sifu
 s’est battu comme un démon avec nous, il m’a sauvé la vie. Vous ne pensez tout de même pas qu’il ait quoi que ce soit à voir avec nos ennemis?

Eddie considéra longuement son fils, sans pour autant se détendre. Puis il porta à nouveau son attention sur moi. Je restai stoïque, même si je n’en menais pas large. Je ne savais pas quoi dire pour écarter les soupçons d’Eddie ou apaiser sa colère– aussi je gardai le silence, dans l’attente de ses prochaines paroles.

—J’en ai assez de toutes ces histoires de monstres, de démons et de magie, gronda le parrain. Le Ciel sait que notre triade s’est toujours montrée respectueuse des traditions et que frayer avec le surnaturel ne nous a jamais fait peur. Mais cette fois-ci, c’en est trop! Un sorcier malaisien et ses bêtes immondes tuent notre dragon. Des statues de céramique volent notre œuf de jade. Et pour autant que je sache, c’est peut-être un devin qui leur a indiqué où et quand frapper…

—MonsieurWong, je vous promets que j’associerai mes moyens aux vôtres pour résoudre cette affaire, affirmai-je d’un ton prudent. Je n’aurai de cesse d’enquêter tant que l’on n’aura pas retrouvé votre trésor…

Eddie se rassit sur sa chaise. Il paraissait soudain fatigué. Retirant ses lunettes, il se massa les yeux et poussa un long soupir.

—Non, Johnny. J’en ai terminé avec ces fariboles. Nous résoudrons cette affaire à ma manière– à l’ancienne. Du sang va couler dans les rues, et ce tant que nous n’aurons pas fait payer les coupables de cette attaque indigne.

Le parrain me considéra d’un air désabusé, toute agressivité disparue et remplacée par une profonde lassitude. Le patron de la Triade du Dragon florissant se révélait durement atteint par les derniers événements et, comme je le craignais, il risquait de commettre des erreurs dont ses rivaux allaient pouvoir profiter. Mais je n’osai pas le lui faire remarquer– c’eût été l’insulter de nouveau. Je me contentai de rester debout, attendant qu’il me signifie mon congé.

—Tu peux partir, Johnny. Disparais de ma vue.

Je m’inclinai sans un mot et sortis du bureau. Àpeine la porte refermée, je ne pus contenir un tremblement. Dans ma poitrine, mon cœur tambourinait aussi fort qu’un gong de bronze frappé par une masse. Mes bons rapports avec Eddie Wong et son affabilité naturelle me poussaient parfois à oublier qu’il était le chef incontesté d’une des plus puissantes triades de Hong Kong– un criminel qui dirigeait un grand nombre d’affaires illégales, commanditait des meurtres et écrasait sans pitié ses concurrents. Les soupçons qu’il avait affichés à mon encontre pouvaient le pousser à me faire abattre sans aucun remords.

Je maudis le cours du destin pendant que l’ascenseur me ramenait au rez-de-chaussée. Je venais de perdre la confiance de l’un de mes alliés les plus anciens et les plus influents. Peut-être même me considérait-il comme un ennemi à présent… Voilà qui n’arrangeait pas mes affaires– les moyens de la Triade du Dragon florissant m’auraient bien servi pour retrouver la piste de l’assassin des Quatre-vingt-un Frères.

Le ciel était toujours sombre quand je quittai l’immeuble. La nuit finissait mais le soleil n’en chassait pas encore les ombres– l’aube restait lointaine. Je pris le temps de respirer un peu d’air frais pour recouvrer mon calme.

—Kwan sifu
 , attendez.

Tommy passa les portes du hall d’entrée du bâtiment pour me rejoindre. Il sortit une cigarette et en savoura une longue bouffée. Lui aussi devait évacuer la tension– même si son père ne l’avait pas passé sur le grill comme moi, son sens des responsabilités le taraudait très certainement.

—Ne prenez pas trop à cœur ce qui vient de se passer, me rassura-t-il. Si M.Wong avait un doute quelconque sur votre loyauté, vous ne seriez pas sorti vivant de son bureau.

Je souris devant tant de franchise. Tommy disait vrai: malgré le passé commun d’Eddie Wong et de mon maître, malgré son affection pour moi, il n’aurait pas hésité à m’éliminer de ses propres mains s’il avait vu en moi un traître.

—Je comprends, Tommy.La colère et la fatigue parlaient par sa langue. Je n’en prends pas ombrage.

—Je vous en remercie. Que comptez-vous faire, à présent?

Je regardai au loin. Le jeune homme ignorait que mon enquête à La Douceur des Pruniers
 et l’attaque subie cette nuit étaient probablement liées. Avec un peu de chance, continuer ma mission pour le zyuzing
 PuiGan me permettrait d’obtenir des réponses qui intéresseraient fortement la Triade du Dragon florissant. Je pouvais donc retrouver la confiance du parrain. Il ne me restait qu’une piste à suivre et je priai qu’elle n’aboutisse pas à une impasse.

—Pour le moment, je compte rentrer chez moi et dormir un peu, répondis-je. La nuit a été rude…

—Permettez que je vous fasse raccompagner, alors.

Tommy donna un ordre bref à l’un de ses hommes, qui attendait bras croisés devant la porte de l’immeuble. Quelques minutes suffirent pour qu’une voiture discrète se gare devant moi. Une nouvelle besace– vide d’ingrédients mais remplie de quelques épaisses liasses de billets– se trouvait sur la banquette arrière. Je m’engouffrai dans le véhicule avec reconnaissance.

—Oh, avant que j’oublie… dit le jeune homme.

Il se pencha vers moi et me tendit un Glock17– mon propre pistolet. Sans doute l’avait-il rengainé par réflexe durant la bataille de l’autoroute. Cela me soulagea de ne pas avoir perdu mon arme– à Hong Kong, il est particulièrement difficile de s’en procurer. Je la saisis et la glissai dans mon holster.

—Merci, Tommy. Si vous avez besoin de moi, n’hésitez surtout pas. Votre père et vous gardez toute mon amitié.

—Vous nous honorez, Kwan sifu
 . Prenez soin de vous.

La voiture démarra et s’engagea en direction de Lantau. La perspective de retrouver mon paisible appartement après cette équipée me remplissait d’un profond sentiment de sérénité. Là, entouré de mes divinités domestiques, j’allais pouvoir démêler l’écheveau de ces intrigues entrelacées– j’en avais la certitude.

Je sommeillai durant l’heure nécessaire à me ramener sur l’île de Sui Chau, l’esprit assailli de demi-rêves où se croisaient dieux anciens, esprits sacrifiés, homoncules en terre cuite et dragons en gestation.


Chapitre12

Le soleil montrait timidement le bout de son nez quand j’entrai enfin dans mon appartement de SuiChau. Devant mon immeuble, j’entendis la voiture de la Triade du Dragon florissant démarrer afin de retourner à YuenLong. Du côté du port, les cris de salutation des pêcheurs se répondaient sur fond de doux ressac alors que les premiers moteurs de bateaux ronronnaient dans l’air iodé. Partout sur l’île, les habitants s’éveillaient et se rendaient à leur travail– gagnant les ferries sur les quais ou relevant la grille de fer de leur boutique de souvenirs. Les mouettes se joignaient à ce concert matinal et une cacophonie aussi familière qu’agréable s’élevait peu à peu, accompagnant l’ascension du soleil dans un ciel bleu à peine parsemé de quelques nuages cotonneux. La journée promettait d’être magnifique, même si je doutais qu’elle parviendrait à chasser les sombres pensées qui agitaient mon esprit.

Àpeine la porte de mon loft fermée derrière moi, je me débarrassai de mon pistolet et de Jyu Coeng avant de me diriger vers mon lit en pilotage automatique. Je m’écroulai dessus mais pris néanmoins le temps de retirer mes chaussures avant d’enfouir mon visage dans l’oreiller. Je n’avais pas fermé l’œil depuis vingt-quatre heures et durant ce long laps de temps, je ne m’étais pas vraiment ménagé. Même si mon cerveau bouillonnait de questions diverses, il me fallait du repos.

Je fermai donc les yeux et laissai l’obscurité envahir mon esprit harassé. Je m’efforçai d’adopter une respiration régulière, profonde. Le vide grandissait en moi et je perdis peu à peu mes perceptions. Je ne sentais plus le matelas sous mon corps, je n’entendais plus le brouhaha venu de l’extérieur– même mes douleurs s’atténuaient progressivement. Je flottais dans l’antichambre du sommeil, telle une âme désincarnée. Autour de moi tournoyaient de nombreuses pensées– mes préoccupations, mes interrogations, mes sentiments. Je les dispersai d’un simple effort mental. Ma méditation s’approfondit encore afin de me permettre de bloquer les rêves qui n’auraient autrement pas manqué de m’assaillir durant mon assoupissement. Tenant mon inconscient à distance, je plongeai enfin dans les ténèbres et plus rien n’exista.

La sonnerie étouffée de mon téléphone interrompit mon repos. Situé dans une poche intérieure de ma veste, il vibrait par terre comme un insecte furieux– à l’endroit même où j’avais négligemment laissé tomber le vêtement. Trop loin pour que je l’atteigne en tendant le bras… L’esprit encore alourdi par le poids du sommeil, je décidai de l’ignorer– qui qu’il soit, mon interlocuteur pouvait bien attendre. Mais le bourdonnement reprit de plus belle en adoptant un air de reproche. Je grognai un juron et me levai enfin.

J’attrapai ma veste et farfouillai dedans pour attraper le bruyant appareil, non sans le gratifier d’un regard assassin. Un rapide coup d’œil à l’horloge murale de ma cuisine m’indiqua qu’il était environ seize heures– j’avais finalement dormi assez longtemps. Après avoir étouffé un bâillement, je décrochai et reconnus aussitôt la voix de Daniel Sung.

—Johnny. Où es-tu, en ce moment?

—Chez moi, répondis-je après un temps d’hésitation devant ce ton direct. Qu’y a-t-il, Daniel?

—Pourrais-tu passer me voir à mon bureau? Dès que tu peux.

Je tiquai. Daniel et moi avions l’habitude de nous rencontrer au restaurant ou dans un salon de thé– jamais il ne m’avait convoqué au quartier général de la police de Hong Kong où il travaillait. Notre dernière conversation ne s’était pas très bien déroulée, aussi craignais-je ce qu’impliquait sa demande… Je décidai cependant de ne pas envenimer plus notre relation et de faire preuve de bonne volonté.

—Bien sûr, répondis-je. Je te rejoins au plus vite.

—Merci. Àtout de suite.

Et il raccrocha. Interdit, je gardai quelques secondes le téléphone collé à mon oreille. Aucun bon mot, pas de petite blague, nulle trace de son ton enjoué habituel… La situation devait être grave– et une pointe d’inquiétude commença à se frayer un chemin en moi. Daniel aurait-il découvert des informations cruciales sur l’assassin des Quatre-vingt-un Frères?

Je passai dans ma salle de bain prendre une douche rapide. Le miroir me renvoya une image peu flatteuse: ma joue s’ornait d’un bleu violacé, à l’endroit où le guerrier barbu m’avait atteint de son poing. Cet hématome faisait la paire avec celui qui s’étalait sur ma poitrine et qui commençait à peine à pâlir. Je soupirai: après tout, c’est moi qui avais voulu reprendre mon office.

Je passai des vêtements propres et piochai une pilule de cinabre dans le bocal de mon coin cuisine. Ce cachet terminerait de dissiper les dernières brumes du sommeil afin que je sois en pleine possession de mes moyens pour l’entrevue avec Daniel. Laissant mes armes où elles reposaient, je sortis de l’appartement afin de me rendre sur l’île de Hong Kong.

***

Mon discret canot à moteur m’amena jusqu’aux docks de CentralDistrict. Je l’amarrai non loin du Hong Kong Maritime Museum
 avant de m’enfoncer dans Wan Chai où se trouve le quartier général de la police de Hong Kong, sur Arsenal Street– ironiquement non loin de Jaffe Road et de La Douceur des Pruniers
 .

Un impressionnant ensemble de trois bâtiments modernes abrite le cœur de la police de la région et rassemble ainsi de nombreux services. Cette véritable ruche accueille plusieurs milliers de policiers qui viennent y travailler et s’y entraîner. S’y forme également la prochaine génération des forces de l’ordre, au sein de divers amphithéâtres et salles de conférence. L’immense gratte-ciel d’ArsenalHouse domine le quartier telle une vigilante sentinelle, entouré de ses fidèles ailes est et ouest– deux autres immeubles de taille plus modeste. Bien que ce complexe forme le quartier général de la police de toute la région de Hong Kong, certains de ses locaux abritent également le siège des divisions de WanChai et de l’île de Hong Kong.

Le bureau de Daniel se trouvait dans CaineHouse, une bâtisse d’à peine sept étages qui contrastait avec l’impressionnante tour voisine d’ArsenalHouse. Inspecteur-chef de la Hong Kong Island Regional Police, il travaillait au sein du Criminal Intelligence Bureau– un service spécialisé dans la centralisation d’informations sur le crime organisé, chargé de coordonner les unités d’autres divisions afin de les disséminer sur les nombreuses affaires soulevées. Haut gradé pour son âge, Daniel jouait un rôle de tour de contrôle au sein de la police de l’île de Hong Kong– ce qui en faisait un précieux contact pour moi.

Caine House bourdonnait comme une ruche affairée quand j’y pénétrais. Policiers et personnel civil s’activaient dans le hall du bâtiment alors même que l’après-midi touchait à sa fin et que la journée de travail se terminerait sous peu pour la plupart des honnêtes citoyens de la ville. Mais– tout comme le crime– la police ne cesse jamais d’œuvrer. Je me rendis au bureau d’accueil qui occupait un vaste guichet circulaire au centre de la salle; plusieurs agents répondaient au téléphone ou recevaient les personnes venues les solliciter. Mon interlocutrice m’offrit un charmant sourire– joliment sanglée dans son uniforme, la jeune policière avait des reflets bleu électrique dans les cheveux. Je lui indiquai avoir rendez-vous avec l’inspecteur-chef Daniel Sung, ce dont elle demanda confirmation par téléphone. Elle m’indiqua alors la direction à suivre– aile nord, troisième étage.

Malgré notre amitié vieille de plusieurs années, c’était la première fois que je me rendais au bureau de Daniel. Si je passais parfois devant le quartier général de la police de Hong Kong, j’évitais de m’y rendre en personne– je ne m’y sentais pas à ma place car la justice que je rendais ne concernait pas les institutions des mortels. Daniel le comprenait et respectait cela, c’est pourquoi nous évitions de nous voir sur son lieu de travail. Jusqu’à maintenant…

Je frappai à la porte du bureau du policier et y pénétrai sur son invitation. Moins grande que je l’imaginais, la pièce croulait sous un nombre impressionnant de dossiers. Des chemises prêtes à exploser recouvraient ainsi presque chaque meuble et certaines laissaient même échapper leurs feuillets de façon brouillonne– un désordre qui ne collait guère avec la personnalité du policier. La petite fenêtre au fond laissait entrer l’air vif de l’extérieur et divers documents bruissaient légèrement sous l’effet de ce courant d’air. Daniel était assis derrière son ordinateur, les manches de sa chemise retroussées sur ses bras alors qu’il tapait sur son clavier. Il s’interrompit à mon entrée et m’invita à m’asseoir face à lui, avant d’ouvrir un dossier dont il contempla le contenu avec un air contrarié.

Prenant place, je laissai le silence s’installer. Mon regard s’attarda sur un petit cadre placé au milieu d’une étagère: il contenait la photo d’une jolie femme au sourire chaleureux, vêtue d’une simple robe d’été. Il s’agissait sans nul doute de Suzy Sung, l’épouse de Daniel dont il me parlait parfois. J’en détachai les yeux et les laissai dériver sur le chaos qui emplissait le bureau.

Enfin, le policier étala des clichés devant moi, toujours sans un mot. Elles montraient une longue voiture encastrée sur le terre-plein central d’une autoroute, une camionnette arrêtée tout contre une glissière de sécurité et plusieurs cadavres éparpillés autour. Je reconnus bien sûr la scène et remarquai surtout qu’on ne voyait sur ces images aucun homoncule, aucune moto accidentée. Ne restaient que les véhicules et soldats de la Triade du Dragon florissant. Les portières arrière du fourgon– grandes ouvertes– me permettaient de constater la disparition de l’œuf de jade qui s’y trouvait encore quand Tommy Wong et moi avions fui le champ de bataille.

—Avant toute chose, Johnny, je préfèrerais que tu ne me mentes pas, dit Daniel. Je connais tes liens avec la Triade du Dragon florissant, ne l’oublie pas. Laisse-moi te résumer les faits. Au milieu de la nuit, la police de Yuen Long a été informée qu’une violente fusillade était en cours sur la NewTerritories Circular Road, à hauteur de SanTin. Le temps que des agents arrivent, tout était bien sûr terminé et voilà ce qu’ils ont trouvé.

Daniel fit un grand geste pour balayer l’ensemble des photos éparpillées sur son bureau. Et déjà, mon côté détective analysait ses paroles. Quelqu’un avait donc prévenu les forces de l’ordre locales qu’un incident se produisait sur l’autoroute– or, j’étais bien placé pour savoir que seuls s’y trouvaient le convoi de la triade et ses agresseurs.

—L’OCTB– le service de lutte contre les activités triadiques– me confirme que les hommes que tu vois sur ces images travaillaient tous pour la Triade du Dragon florissant, reprit le policier. C’est d’ailleurs ce qui éveille mon intérêt: pourquoi n’a-t-on pas trouvé les corps de leurs adversaires? Dans un règlement de comptes entre organisations criminelles, il y a toujours des morts des deux côtés.

—Pourquoi ne pas t’adresser directement au parrain de cette triade? demandai-je prudemment.

—Oh, c’est prévu… Mais tu sais aussi bien que moi qu’un individu comme Eddie Wong peut se payer les meilleurs avocats de Hong Kong– un certain temps risque de s’écouler avant que j’obtienne des réponses. Et mes supérieurs me mettent la pression, là. Bon sang, Johnny, on parle d’une quinzaine des meilleurs soldats de la Triade du Dragon florissant retrouvés raides morts sur une autoroute fréquentée! Si le sang doit couler dans les rues de la ville au cours des jours qui viennent, j’ai besoin de le savoir.

Je m’abîmai dans la contemplation des photographies, non pour éviter le regard inquisiteur de Daniel mais pour y trouver un indice quelconque. Je soupçonnais que celui qui avait prévenu la police de Yuen Long cherchait à embarrasser la triade en orientant les forces de l’ordre vers elle. L’ennemi qui avait commandité le vol de l’œuf de jade mettait ainsi la pression sur l’organisation d’Eddie Wong: empêtrée dans une enquête et une procédure judiciaire, la Triade du Dragon florissant ne pourrait pas se concentrer sur l’identification de son mystérieux adversaire. Un coup de maître qui révélait le machiavélisme de ce dernier!

—Si tu sais quoi que ce soit à propos de ce qui s’est passé, dis-le moi… me demanda Daniel.

J’hésitai en me mâchonnant la lèvre inférieure… Je savais bien que le policier me couvrait et que tout ce que je pourrais lui dire servirait à son enquête. Il me suffisait de lui révéler l’implication de forces surnaturelles dans cette affaire pour qu’il en réfère à des supérieurs initiés au côté occulte de Hong Kong– et tout cela serait étouffé. Un bon moyen de retirer une épine du pied d’Eddie Wong et un premier pas pour moi vers une réhabilitation à ses yeux. Alors je me décidai. Je rapportai à Daniel les événements de la nuit passée. Je lui racontai la mission confiée par la Triade du Dragon florissant, l’échange conclu à Samzan et le retour interrompu par la violente attaque des motards. Je lui expliquai la nature des homoncules, la bataille livrée contre eux, l’affrontement final face à un guerrier à la force surhumaine et, enfin, le vol de l’œuf de jade. Mais comme face à Tommy et Eddie Wong, je m’abstins d’évoquer ce qui figurait sur les talismans animant les automates de céramique.

Durant tout le récit, Daniel m’accorda sa pleine attention, sans m’interrompre une seule fois. Les mains croisées sous le menton, il écoutait mon histoire sans cesser de me fixer du regard– la technique dont il usait durant les interrogatoires pour déceler les mensonges de ses suspects et témoins. Cela me vexait qu’il me considère ainsi mais après tout, je lui cachais bel et bien une partie de la vérité.

—Dans quoi t’es-tu encore fourré… soupira-t-il une fois que j’eus terminé de tout lui raconter.

—C’est mon boulot, répliquai-je avec un haussement d’épaule agacé. Tu le sais bien, ça fait déjà quelques années qu’on se connaît et que tu en es partie prenante.

Le policier se carra contre le dossier de sa chaise. Il ne mettait pas en doute ma version des faits– le problème se situait ailleurs. Comme deux jours avant, au Hong Kong Park, il semblait se préoccuper de ma santé de façon exagérée.

—Qu’est-ce qu’il y a, Daniel? le relançai-je. Les événements de cette nuit concernent les fat si
 – il y a clairement une organisation aux méthodes surnaturelles là-dessous. Ce n’est pas la première fois que je suis impliqué dans de tels incidents. Comme lors de mon enquête sur les Quatre-vingt-un Frères…

—Mais justement! C’est moi qui t’ai retrouvé mourant dans ce foutu centre commercial, cet été! Tu te vidais de ton sang à côté du cadavre de ton ami. Ce n’est pas le genre de situations auxquelles j’apprécie d’être confronté.

Sa réaction m’ahurissait. Daniel m’avait déjà vu blessé, il connaissait le danger inhérent à mon métier. Je ne m’expliquais pas son attitude– et elle commençait à m’énerver.

—Où est le problème? questionnai-je d’un ton acerbe. Des fat si
 meurent tous les jours pour protéger Hong Kong et ses citoyens. C’est notre mission et nous en acceptons les risques. On ne fait pas ça par plaisir mais parce qu’il faut bien que quelqu’un se dévoue.

—C’est bien là le souci, Johnny! Tu prends ta vie trop à la légère. Tu ne penses pas en avoir assez fait? Tu as frôlé la mort et pourtant, tu reviens comme si de rien n’était. Tu avais trouvé un travail tranquille et je suis sûr qu’Anthony Chau ne rechignerait pas à te confier de plus importantes responsabilités au sein de sa fondation. Pourquoi ne pas choisir cette voie? Pourquoi t’entêter à mener cette existence d’exorcisteau mépris de ta santé?

—Tu es plutôt mal placé pour me faire la leçon, Daniel… Je te rappelle que tu es marié et que ta femme attend votre premier enfant! Alors que tu es flic au CIB et que tu peux te faire abattre à tout moment. Mais c’est ton boulot– ta vocation, même!– et je suis certain que tu n’y renoncerais pour rien au monde.

—Je dis juste que tu mérites mieux, dit le policier, un air buté sur le visage. Je te considère comme un véritable ami, tu le sais. Et je n’ai pas envie de ramasser ton cadavre un de ces jours prochains, alors que tu aurais pu opter pour une vie tranquille– après avoir fait plus que ta part.

Je me levai, comprenant que cette discussion n’aboutirait à rien. Daniel se contrefichait de l’affaire de la Triade du Dragon florissant– ce n’était qu’un prétexte pour me détourner de mon office.

—C’est ça que tu ne comprends pas, conclus-je. Si je n’avais pas risqué la mort pour arrêter les Hmong, ils auraient assassiné le chef de l’exécutif– et cela aurait eu des conséquences plus funestes que le simple meurtre d’un homme politique. Sans moi, sans le sacrifice d’Andy, c’est le destin de tous les habitants de Hong Kong qui en aurait été bouleversé– ce qui inclut ta femme et ton fils à naître. Maintenant, à moins que tu n’aies d’autres questions pour moi…

Je tournai le dos à Daniel et ouvrit la porte de son bureau.

—Je suis désolé que tu le prennes comme ça, Johnny.

Sans un au revoir, je sortis dans le couloir et retournai dans le hall d’entrée d’un pas nerveux. J’étais furieux mais je m’en voulais de réagir ainsi– ma fierté m’empêchait toutefois de retourner voir Daniel pour apaiser la situation.

Les dents serrées, je me perdis dans les rues de WanChai, que le soleil couchant nimbait d’une lueur orangée aussi vive que les sentiments qui bouillonnaient dans mon cœur.

Eddie Wong et Daniel Sung se tenaient chacun d’un côté de la loi. Et pourtant, ils faisaient partie de mes alliés les plus précieux– du moins jusqu’à ce jour. Du fait des événements récents, je venais de me les aliéner tous les deux… Aumoment où pourtant, il m’était nécessaire de mobiliser toutes mes ressources en vue de suivre la dernière piste qui me restait: l’enquête confiée par Pui Gan sur la tuerie de La Douceur des Pruniers
 . Je pressentais que travailler sur cette affaire me conduirait à celui qui avait commandité le vol de l’œuf de jade. S’agissait-il des Quatre-vingt-un Frères?

Comme toujours quand les problèmes s’accumulaient, je songeais à Kara Siao. La simple évocation de son image suffisait bien souvent à dissiper le stress. J’empruntai un métro jusqu’à Tsim Sha Tsui puis continuai à pied en direction de Ma Tau Kok, le quartier bohème où habitait la jeune femme. En général, marcher à travers les rues animées de la ville me calme, m’apporte une certaine sérénité. Je m’imprégnais de l’énergie dégagée par Kowloon, la drainais en moi afin de restaurer mes forces.

Je préférais ne pas appeler Kara pour lui annoncer ma visite. Si elle avait d’autres plans pour la soirée, je ne souhaitais pas qu’elle les annule pour moi. J’espérais juste qu’elle était chez elle. La perspective de passer la nuit avec la femme que j’aime– ou juste de la voir brièvement– parvenait à me faire oublier mes soucis, même de façon temporaire. Mon estomac commençait d’ailleurs à se rappeler à mon bon souvenir– je n’avais rien avalé depuis la veille! Un bon dîner dans un petit restaurant me paraissait donc un plan acceptable.

Je sonnai à la porte de Kara et entendis du bruit dans son appartement. La porte s’ouvrit et me dévoila la jeune femme, toujours aussi belle. Vêtue d’une simple robe noire qui lui arrivait aux genoux, les cheveux attachés en une sommaire queue de cheval, elle offrait une image bien différente de la dernière fois où je l’avais vue apprêtée comme une vedette. Et pourtant, elle resplendissait de la même façon: sa sobre mise mettait d’autant plus en valeur son éclat naturel, l’harmonie de son corps et la pureté de ses traits.

—Désolée monsieur, je n’achète rien, dit-elle en me regardant comme un étranger.

—Ah pourtant, je propose des services plutôt intéressants! me défendis-je.

—Voyez-vous ça… Et quel genre de services?

—Constatez par vous-même…

Je la saisis par les hanches pour l’attirer contre moi. Elle déposa un furtif baiser sur mes lèvres en m’entraînant à sa suite chez elle. Je l’enlaçai et m’enivrai de son parfum.

—Eh bien, monsieurKwan, je vous vois souvent rôder autour de moi, ces temps-ci. Dois-je m’inquiéter?

—Non… C’est juste que je viens de passer une journée éprouvante, répondis-je en m’écartant un peu d’elle. J’avais besoin de te voir.

—C’est mignon. Raconte-moi.

Kara effleura ma joue tuméfiée d’une main légère. Je lui attrapai le poignet avec une grimace. Elle n’aimait pas me voir blessé mais ne m’en faisait jamais la remarque.

—Je préfèrerais vraiment qu’on parle d’autre chose. Je meurs de faim, tu sais.

—Ça tombe bien! s’exclama-t-elle en ouvrant le réfrigérateur de son petit coin cuisine. J’ai fait les courses cet après-midi. Je vais te préparer un bon plat.

Je lui lançai un regard faussement terrifié. Kara possédait de nombreux talents– mais l’art culinaire n’en faisait définitivement pas partie.

—Je te dis que ma journée était horrible et toi, tu veux m’achever en m’empoisonnant! m’indignai-je en roulant des yeux vers le ciel.

Elle me jeta la spatule qu’elle tenait à la main puis me considéra d’un air furieux, poings sur les hanches, alors que j’éclatais d’un rire nerveux.

—Mais quel goujat! Pour la peine, tu te le prépareras toi-même, ton repas!

—Ne te fâche pas. Je vais cuisiner pour nous deux.

Je la rejoignis devant le plan de travail mais elle se coula contre moi, une lueur de défi dans le regard.

—Et si j’avais faim d’autre chose?

Kara m’embrassa un peu sauvagement, me repoussa jusqu’à sa chambre. Sa langue mutine vint rejoindre la mienne et tout à coup, je reléguai mon estomac au second plan. Je basculai sur son lit tandis qu’elle restait debout, son regard de jade enflammé. Les bretelles de sa robe glissèrent sur ses épaules, le vêtement tomba à ses pieds. Son soutien-gorge suivit et comme d’habitude, j’eus le souffle coupé en contemplant sa poitrine plantureuse aux sombres aréoles. Elle me rejoignit sur le lit et commença à défaire les boutons de ma chemise, puis de mon pantalon. Je la caressais, frôlant sa peau brûlante avant de m’attarder sur ses seins lourds.

Enfin dépouillé de mes vêtements, je l’attirai à moi. Elle plaqua son corps contre le mien, nos lèvres se joignirent en un long baiser puis sa bouche se sépara de la mienne et partit explorer ma gorge, mon torse, mon ventre… Sa langue traçait des sillons humides sur mon épiderme trop sensible. Je me cambrai de plaisir quand sa bouche atteignit mon sexe douloureusement rigide et s’y attarda longuement.

Je la renversai sous moi et explorai son corps à mon tour, passant mes mains le long de ses courbes, de sa poitrine à son nombril– puis plus bas encore. Mes lèvres s’emparèrent d’un mamelon que je sentis réagir aux assauts de ma langue. Mes doigts caressaient son intimité la plus profonde. Elle gémissait doucement, un léger sourire sur le visage.

Elle noua ses jambes autour de ma taille pour m’inviter en elle. Elle m’avala plus que je ne la pénétrai et je ne pus retenir un long soupir de bonheur. Ses hanches se mirent à ondoyer sous moi, mon sexe prisonnier du sien en une étreinte délicieuse. Ses ongles griffaient mon dos avec une infinie lenteur. Nos bassins accordèrent leur rythme tandis que nous gémissions de concert– nous perdant chacun dans le regard de l’autre.

Comme toujours quand Kara et moi faisions l’amour, l’harmonie était totale. Elle devançait mes désirs et j’anticipais les siens. Nos mouvements se répondaient sans que nous ayons besoin d’échanger une parole. La combinaison de nos souffles Yin et Yang produisait un hei
 bienfaisant, qui emplissait la pièce et baignait nos âmes. Cette union purifiait mon esprit en même temps qu’elle apaisait mon corps. L’orgasme fut simultané, intense, long au point que le temps parut s’étirer en dix mille ans de volupté.

Nous passâmes l’heure suivante blottis l’un contre l’autre, comme si la fusion de nos corps devait se prolonger dans la langueur et la tendresse. Puis Kara se redressa sur un coude, fit courir un doigt sur mon torse en me regardant avec un air malicieux.

—Bon ce n’est pas tout ça, mais tu m’avais promis un bon repas, dit-elle.

—Àvos ordres, maîtresse. Votre esclave sexuel peut bien s’improviser cuisinier.

Je repoussai les draps et passai quelques vêtements avant d’aller m’affairer aux fourneaux. La jeune femme restait allongée avec nonchalance, telle une noble des temps anciens attendant d’être servie au lit. Je m’arrachai à sa contemplation pour préparer du porc à la sauce aigre-douce accompagné d’une soupe aux haricots rouges. Un plat simple, mais le partager avec Kara lui octroierait une saveur unique.

Pour cette nuit, sa compagnie tiendrait à distance les dangers et incertitudes du monde occulte qui m’attendaient au-dehors.


Chapitre13

Je profitai de l’aube naissante pour regagner mon loft. Kara était une lève-tard et essayer de la réveiller avant dix heures du matin revenait à tirer les moustaches d’une tigresse endormie– connaissant bien la jeune femme, je ne m’y risquais donc pas! De toute façon, elle ne se formaliserait pas de mon départ discret.Notre relation était ainsi faite…

Après avoir avalé un rapide petit-déjeuner, je retournai sur l’île de Hong Kong retrouver mon canot et rentrai sur Sui Chau. Alors que je fendais l’écume en direction de l’ouest, je repensais à la nuit passée– un sourire apaisé sur le visage. Après notre étreinte passionnée, Kara et moi avions dîné en toute simplicité dans son petit appartement– comme si nous étions seuls au monde. Elle avait respecté mon désir de ne pas évoquer mes ennuis actuels et s’était donc employée à me changer les idées en évoquant ses engagements actuels. Le casting que j’avais arrangé pour elle en secret auprès de la reine-dragon Ngou Jyun s’étant révélé un succès, elle allait commencer à tourner dans une série télévisée d’ici trois mois: un contrat solide et durable, selon elle. Une fois le repas terminé, nous avions fait l’amour une nouvelle fois– de façon plus lente, moins empressée– avant de nous endormir enlacés.

De tels moments s’avéraient essentiels dans ma vie, et plus encore depuis ces derniers mois. Durant quelques heures, ils me fournissaient une échappatoire à la pression de mon office d’exorciste. Kara éprouvait un sentiment comparable: à ses yeux, je représentais le frisson de l’inconnu et du danger. Elle me connaissait depuis l’enfance mais n’en savait que peu sur mon métier de fat si
 . Nos rencontres nous permettaient à chacun de puiser en l’autre ce qui lui manquait– complémentaires comme le Ciel et la Terre, comme le Yang et le Yin.

L’esprit rasséréné, je pouvais à présent me remettre à l’œuvre en pleine possession de mes moyens. Et au vu de ma situation actuelle et de la faible piste qu’il me restait à suivre, j’en avais bien besoin! Cependant, je restais optimiste: trop d’indices convergeaient pour que ce soit le fruit du simple hasard. Le Ciel m’orientait vers une affaire dont j’étais de plus en plus certain qu’elle entretenait un rapport étroit avec les événements du début de l’été– mon enquête sur les Quatre-vingt-un Frères et l’attentat programmé contre le chef de l’exécutif de Hong Kong.

De retour dans mon appartement, je ne perdis pas une minute et attrapai plusieurs ouvrages de ma bibliothèque– des traités sur la magie noire, les malédictions et les pratiques taoïstes dévoyées. Bien installé dans mon fauteuil, je les épluchai un à un en quête d’un élément à relier au rituel que j’avais observé à travers les caméras de surveillance de La Douceur des Pruniers
 . Je m’efforçai de me rappeler chaque détail, aidé en cela par la simplicité des gestes du sorcier officiant, afin de repérer un sortilège similaire dans mes livres. Les sacrifices humains y étaient couramment évoqués mais là, le rituel impliquait exclusivement des sezing
 – puisque les renardes présentes n’avaient pas été profanées. Mais je ne trouvai rien d’aussi précis ou spécifique. Toutefois, les arts sombres n’étant pas mon domaine, j’effectuais mes recherches en aveugle.

Parmi mes confrères exorcistes, certains se spécialisaient dans un type précis de jiugwaai
 ou de pratique ésotérique, comme feu Eric Tse qui avait la réputation de tout savoir sur les fantômes et les spectres. Quittant mon fauteuil, j’allumai mon ordinateur et m’enfonçai dans les méandres du Taonet. Je tombai sur quelques fat si
 connectés et posai des questions relatives à mon problème mais personne ne sut me dire d’emblée à quel genre de rituel j’avais affaire– tous promirent cependant de me tenir au courant. Diverses recherches dans des bases de données en ligne n’offrirent pas plus de résultats. J’entrai alors des mots-clés au hasard dans le moteur de recherche– sezing
 , serpent, sang, cœur, crochets, venin…– et l’un des résultats attira mon attention. «Serpent» et «venin» combinés m’orientaient vers des pages décrivant les créatures connues sous le nom des Cinq Venins.

Antiques divinités animistes, les Cinq Venins commandent aux maladies et aux poisons. Serpent, Araignée, Mille-pattes, Crapaud et Scorpion recevaient jadis les prières des paysans de l’Empire du Milieu afin qu’ils écartent la pestilence de leurs villages– spécialement durant l’été. Leur mythe ne rejoint pas la cosmogonie taoïste, ces déités n’appartiennent ainsi ni au Ciel ni aux Enfers: ils proviennent de périodes si reculées qu’elles se confondent avec l’ère des légendes, quand les Augustes marchaient encore sur Terre et apprenaient aux mortels les vertus de la civilisation. Les Cinq Venins constituent un reliquat des religions primitives qui existaient avant que les dieux célestes ne s’organisent en un panthéon cohérent. Pourtant, la religion populaire chinoise leur a toujours réservé une place. Ainsi, à l’occasion du festival du Double Cinq qui se déroule au début de l’été, nombreux sont ceux qui– encore de nos jours– font des offrandes à ces divinités ou fabriquent des amulettes à leur effigie afin d’éloigner les maladies et affections estivales.

Dans le rituel ayant eu lieu à La Douceur des Pruniers
 , le sorcier avait ingéré le sang des sezing
 mélangé à leur venin– fallait-il y voir un rituel d’hommage, une prière pour s’approprier une partie de la puissance de la créature ou une sorte d’invocation? Je poursuivis mes recherches en utilisant de nouveaux mots-clés, relatifs aux Cinq Venins. Mais je tombai sur des mythes communs– le plus souvent en rapport avec le festival des Bateaux-dragons. Peut-être devais-je me tourner vers des ouvrages anciens, rédigés aux époques les plus reculées de l’Antiquité chinoise, quand des tribus éparses vénéraient ces dieux-animaux? Je songeai alors à la fondation Zunggwok, pour laquelle j’expertisais de tels manuscrits– et où je ne m’étais pas rendu depuis déjà quatre jours sans prévenir quiconque!

Me détournant de mon écran, je contactai la secrétaire Cynthia Leng afin de lui expliquer la situation. Travaillant en tant que free-lance pour cette organisation, mon absence ne posait pas vraiment de problème mais je préférais avertir par courtoisie– et aussi pour informer que je passerais sans doute le lendemain dans le but de consulter certains livres. Puis j’appelai Ann Lung et lui racontai mes derniers déboires– de façon très résumée. Je m’excusai de sauter des entraînements mais elle comprit– elle aussi se devait à son devoir de nonne exorciste.

Je revins à mon ordinateur afin de poursuivre mes recherches sur le Taonet. Un message instantané clignotait avec insistance sur mon moniteur. Il émanait d’un certain Mike Lyu.

—Salut. Tu es sur une enquête en rapport avec les Cinq Venins?

—Peut-être bien, écrivis-je prudemment.

—C’est «peut-être bien» aussi mon cas, afficha la fenêtre de messagerie. Que dirais-tu d’en discuteret de comparer?

La demande était directe et j’hésitai à y répondre favorablement. Mais après tout, un fat si
 fréquentant le Taonet n’avait aucune raison de me tendre un piège– je devenais un peu trop paranoïaque à cause des derniers événements…

—OK. Quel endroit?

—La Bedaine du Dragon
 , sur Fa Yuen Street à Mong Kok? C’est un chouette restaurant.

Je souris. S’il me prenait par les sentiments…

—J’y serai vers midi, envoyai-je.

—Àtout de suite, conclut le dénommé Mike Lyu.

Sitôt la fenêtre de communication fermée, je lançai une rapide recherche sur lui. Il en ressortit que Mike Lyu était un fat si
 plutôt discret, sans grande affaire à son palmarès. Son territoire d’intervention se centrait sur le nord de Kowloon, notamment les zones les plus pauvres. De ce que je déduisais de ses quelques rapports de mission mis en ligne, il pratiquait la magie rituelle taoïste nommée mofaat
 – qui lui octroyait la maîtrise des éléments, ainsi qu’une certaine connaissance de la nécromancie et des maléfices. Un profil intéressant pour moi, donc…

Un reste de méfiance me poussa cependant à m’équiper avant de retourner à Hong Kong. Pistolet dans le holster, Entrailles de Poisson dans son fourreau de cheville, je me rendis dans mon débarras pour y garnir une nouvelle besace de divers instruments et composants magiques. Quelques tubes contenant des potions– mes dernières– rejoignirent les emplacements laissés libres dans la cartouchière intérieure de ma veste.

Enfin prêt, je sortis reprendre mon canot pour aller à la rencontre de Mike Lyu.

***

Arrivé un bon quart d’heure en avance, je m’installai à une table de La Bedaine du Dragon
 . Le petit établissement se trouvait niché entre deux enseignes plus prestigieuses mais la clientèle répondait malgré tout présente. Je commandai un simple thé pour patienter en attendant l’arrivée de Mike Lyu– et à ma grande surprise, la boisson s’avéra excellente. Je jetai un œil à travers la vitrine pour contempler le quartier animé de Mong Kok– réputé le plus densément occupé du monde! Larges avenues et ruelles étroites s’y succèdent et toutes se voient encombrées d’enseignes et de panneaux publicitaires en hauteur– encore plus que dans les autres parties de Hong Kong. Une foule compacte s’y presse en continu, s’égaillant à travers ses divers méandres. MongKok a pourtant su préserver son côté traditionnel et s’y trouvent ainsi de nombreux marchés ainsi que des échoppes traditionnelles– où j’aimais parfois à me perdre durant mon temps libre. Tout cela côtoie cependant des boutiques plus modernes et de vastes centres commerciaux, en cette alchimie unique qui fonde la singularité de Hong Kong. MongKok a inspiré d’innombrables cinéastes, qui se sont efforcés de saisir sur pellicule sa prodigieuse énergie: avec son chef-d’œuvre As Tears Goes By
 , le fameux Wong Kar Wai restait à mes yeux celui qui y était le mieux parvenu.

Je savourai encore mon thé quand un homme corpulent entra dans le restaurant. Vêtu d’une salopette, il avait un visage rond orné d’une sombre moustache. Il promena son regard sur l’assistance et quand ses yeux me trouvèrent, un large sourire se dessina sur ses lèvres. Il s’avança vers moi d’une démarche chaloupée– il ressemblait ainsi à un manouvrier des temps anciens.

—Le fameux Johnny Kwan! s’exclama-t-il d’une voix un peu flûtée en s’asseyant. Ravi de te rencontrer, vraiment.

—Le plaisir est partagé, monsieur Lyu.

—Oh, appelle-moi Mike! se récria-t-il. Pas de manières entre nous, on est collègues après tout.

Je ne pus m’empêcher de sourire. Avec son physique débonnaire, son visage rond et sa franchise, il me plut d’emblée– difficile de ne pas le trouver sympathique. Il s’empara de la carte et détailla le menu d’un air gourmand.

—Je te recommande leur riz aux trois viandes– il est délicieux, dit-il en joignant le pouce et l’index.

—C’est bon pour moi, alors.

Mike héla une serveuse et passa commande. Je lui versai une coupe de thé qu’il sirota en fin connaisseur avant de reposer le bol.

—J’ai vu que tu faisais des recherches sur les Cinq Venins tout à l’heure, affirma-t-il sans ambages.

—C’est exact. Une piste parmi d’autres, pour le moment…

—Je suis peut-être sur un cas similaire. Ce ne sont que des soupçons, mais ça m’a interpellé de voir que je n’étais pas le seul à m’intéresser à ces créatures en ce moment. Je te raconte?

J’acceptai. La serveuse apporta alors nos plats et les disposa devant nous. La nourriture émettait un fumet particulièrement appétissant.

—Tout d’abord, est-ce que tu connais la pratique du gu
 ? demanda-t-il. On l’appelle aussi le gamcaam
 .

—Cela ne me dit rien…

—C’est un sortilège ancien, pratiqué par des shamans de l’Antiquité. Plusieurs créatures venimeuses sont enfermées dans un vase où elles s’entretuent durant de longues heures, jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’une seule survivante ayant dévoré toutes les autres. Celle-ci est alors censée concentrer en elle tout le poison de ses victimes– elle devient un être spécial, utilisé comme composant dans bien des sorts.

—Ça ressemble beaucoup à de la magie noire, remarquai-je.

—Oui et non… Tu as raison: dans la majorité des cas, la créature venimeuse est sacrifiée afin d’extraire la toxine mystique qu’elle s’est appropriée. Dans des buts pas très reluisants, tu t’en doutes: empoisonnement, malédiction, déclenchement d’épidémies… Mais parfois, les shamans s’en servent pour fabriquer des amulettes censées protéger des maladies et des infections.

—D’accord. Quel est le rapport avec nos affaires?

—J’y viens, j’y viens. Il y a quelques jours, un de mes contacts m’a fait remonter une information pas banale. Dans la cave d’un immeuble de Sham Shui Po, la police a retrouvé plusieurs cadavres autour d’une caisse contenant de nombreux insectes morts. L’enquête a conclu à une intoxication au monoxyde de carbone– ce qui reste plutôt vraisemblable dans les immeubles insalubres de ce coin. Apparemment, les gars s’adonnaient aux combats d’insectes et pariaient dessus en secret.

J’acquiesçai en silence. Au cours de ma formation, j’avais lu des textes évoquant cette pratique en vogue depuis la dynastie Tang. Le combat d’insectes opposait à l’origine des grillons ou des criquets. Divertissement typique de la cour impériale, les gens de peu s’en emparèrent pour en faire l’objet de paris illégaux. D’autres genres d’insectes furent dès lors utilisésau cours de ces joutes: araignées et scorpions bien sûr, mais aussi mille-pattes ou frelons géants. Cette tradition se perpétue encore de nos jours, car elle n’est pas considérée comme illégale– contrairement aux combats de chiens ou de coqs.

—Deux jours plus tard, une histoire similaire arrive à mes oreilles, reprit Mike. De nouveau, plusieurs fans de combat d’insectes retrouvés morts avec leurs poulains– la même configuration, au détail près. Cette fois-ci, je me suis rendu sur place et comme je m’y attendais, ça puait le Yin dans cette cave. Difficile de croire à une coïncidence.

Tout en racontant son histoire, le magicien dévorait son plat avec un bel appétit. Parler de cadavres et d’insectes grouillants ne semblait pas entamer son amour de la bonne chère.

—Et sur quoi a abouti ton enquête à ce sujet? l’interrogeai-je.

—Et bien, ça n’a pas été simple de trouver une piste. Je suis allé secouer quelques bookmakers familiers de ce milieu, si tu vois ce que je veux dire, répondit Mike avec un sourire goguenard. Bref, je te passe les détails. J’ai fini par obtenir un nom: un certain Derek Lo, dont on m’a juré qu’il se trouvait sur les lieux sans pour autant que son corps fasse partie de ceux retrouvés par la police. Plusieurs habitués des combats d’insectes m’ont également certifié que ce gars n’utilisait que des scolopendres comme champions.

Un schéma se dessinait en effet. Le mille-pattes appartient au groupe des Cinq Venins et l’affaire de Mike comportait elle aussi son lot de sacrifices– humains, cette fois. Derek Lo se livrait-il à de sombres rituels en lien avec ces divinités, à l’instar de mon énigmatique sorcier?

—D’après toi, Derek Lo aurait donc utilisé les insectes présents durant ces combats pour pratiquer le gu
 avec ses mille-pattes? demandai-je.

—C’est ce qui semble le plus probable, non? Dans les deux cas, les bestioles étaient entassées dans une caisse, démembrées ou dépecées comme si une bataille avait eu lieu entre elles. Ce qui est exactement la façon dont le gu
 fonctionne… Je soupçonne que ce Derek a éliminé tous les autres hommes présents en vue de renforcer son sortilège par un sacrifice– c’était assez courant chez les Miao, par exemple, de procéder ainsi.

Mon cœur bondit dans ma poitrine, tel le Roi des Singes sur la paume de Bouddha. «Miao» est un autre terme pour désigner l’ethnie hmong. Un nouvel indice de l’implication des Quatre-vingt-un Frères… Mais que manigançaient-ils donc? Mike nota mon trouble et afficha un air matois.

—Ouais, je pensais bien que cette information t’intéresserait, dit-il. Comme presque tous les fat si
 de Hong Kong, j’ai lu le récit de ton dernier gros cas– avec ces Hmong et leur dieu-démon. Tu comprends pourquoi je t’ai contacté… Àprésent, à ton tour de tout me dire sur ton enquête actuelle.

Je repoussai mon assiette désormais vide et prit une longue inspiration. Je racontai alors à Mike tout ce que je savais de la tuerie de La Douceur des Pruniers
 – sans lui cacher la présence de l’assassin que j’avais affronté lors de l’affaire du spectre régicide, afin qu’il fasse le lien de lui-même. Je lui décrivis en détail le rituel pratiqué par le mystérieux sorcier à partir des corps des sezing
 . Par contre, je n’évoquai pas ma mission auprès de la Triade du Dragon florissant et l’échec qui s’en était ensuivi– encore incertain des liens entre les deux enquêtes, je préférais cloisonner mes informations.

Mike m’écouta attentivement en terminant son repas. Malgré son attitude désinvolte, son esprit assimilait chacune de mes paroles et je discernai une vive intelligence dans son regard concentré. Il tapotait la table du bout de ses baguettes tout en réfléchissant aux convergences possibles entre nos affaires.

—Le rituel avec les esprits-serpents, ça te dit quelque chose alors? demandai-je à la fin de mon histoire.

—Non, je ne vois pas… Mais les dates concordent à peu près. C’est bien trop proche pour qu’on puisse mettre ça sur le dos du hasard, tu ne penses pas?

J’acquiesçai, l’air pensif. Deux sortilèges en rapport probable avec des créatures appartenant au groupe des Cinq Venins qui se déroulaient à quelques jours d’intervalle: cela suivait un plan précis– peut-être même dicté par un almanach. De tels rituels ne peuvent se pratiquer à n’importe quel moment: il faut choisir le cycle le plus faste. Or, d’après la taxonomie chinoise ancienne, les animaux rampant sur le sol– comme les serpents et les scolopendres– appartiennent à la même catégorie. Cela faisait donc sens que les protocoles mystiques concernant ces deux créatures aient été accomplis durant une même période.

—Deux, il en reste trois, dis-je en réfléchissant à voix haute.

—Exact, sauf si les autres rituels ont déjà eu lieu. Pour ce qu’on en sait, on enquête peut-être sur les deux derniers…

—Ce ne serait pas bon du tout. Je ne sais pas grand-chose des Cinq Venins mais je doute que ceux qui s’adonnent à ces sacrifices soient bien intentionnés.

—Surtout si, comme je suis sûr que tu le soupçonnes, il s’agit de tes Hmong, remarqua Mike. D’après ce que tu sais d’eux, auraient-ils une raison d’invoquer ces divinités?

Je me frottai le menton, le cerveau en ébullition. Je ne voyais pas de rapport direct entre les Quatre-vingt-un Frères et les Cinq Venins– c’est d’ailleurs Mike qui venait de m’apprendre que les Hmong pratiquaient le gu
 . Aucune légende concernant CiJau– et je les avais toutes lues– n’évoquait une quelconque alliance entre le dieu ancien et ces déités animistes. Seule la période légendaire d’où ces mythes tiraient leurs origines offrait un point commun– bien trop ténu pour en déduire quoi que ce soit.

—Écoute, ça ne sert à rien de trop gamberger, reprit le magicien en remarquant mon air perdu. Je te propose plutôt de passer un peu à l’action– on en apprendra peut-être plus comme ça.

—Et à quoi penses-tuprécisément?

—Ce Derek Lo, tu imagines bien que j’ai aussi récupéré son adresse. Que dirais-tu d’aller lui rendre une petite visite? Il n’habite pas très loin.

—Je suis surpris que tu ne l’aies pas déjà fait, m’étonnai-je.

—Oh, c’était prévu pour ce matin. Et puis je suis tombé sur toi en train de faire tes recherches en ligne. Là, je me suis dit que j’avais l’occasion de m’adjoindre le renfort du célèbre Johnny Kwan! Une occasion à ne pas manquer.

Mike affichait un sourire ravi et m’offrit un clin d’œil complice. Je soupirai– décidément, cette réputation acquise depuis peu risquait de me jouer des tours. Mais le magicien paraissait un allié fiable et si vraiment nos affaires se révélaient liées, me joindre à lui en valait la peine. Je songeai que j’avais bien fait de m’équiper avant de venir le rencontrer.

—Je commande le dessert? demanda Mike, toujours aussi insouciant.

J’approuvai. Après tout, si nous devions nous engager dans la tanière du lion, autant le faire l’estomac plein.


Chapitre14

Mike Lyu me guida hors de Mong Kok, vers Sham Shui Po– le quartier où habitait Derek Lo. Rapidement, les avenues animées où étals, touristes et passants affairés engorgeaient rues et trottoirs laissèrent la place à des rues bordées d’immeubles grisâtres aux façades défraîchies. Le magicien m’amenait au cœur de cette zone située tout au nord de Kowloon, connue comme la plus pauvre de Hong Kong. C’est en effet à Sham Shui Po que se concentrent les travailleurs précaires, les migrants nouvellement arrivés, les retraités sans pension ou les étudiants fauchés– dans un labyrinthe de bâtiments peu salubres, à l’opposé des gratte-ciel fièrement érigés du centre-ville.

Tandis que nous cheminions, Mike me parla de ses activités. Natif du quartier, il y vivait toujours et– en plus de son office de fat si
 – s’impliquait dans de nombreuses associations caritatives. Presque à chaque carrefour, il saluait quelqu’un et la chaleureuse confiance des habitants du cru à son égard confirma ce que j’avais deviné de lui: sous ses dehors de fier-à-bras mal dégrossi, Mike dissimulait un cœur en or et une préoccupation aussi sincère que désintéressée envers son prochain. Àmesure qu’il m’expliquait les divers problèmes des parties de Sham Shui Po que nous traversions, ma sympathie envers lui s’accrut d’autant.

Le magicien se montrait particulièrement contrarié par le délabrement des bâtiments autour de nous. Hong Kong menait une politique active de rénovation urbaine mais les moyens n’étaient pas suffisants. Des immeubles insalubres parsemaient ainsi Sham Shui Po et s’y entassait une dense population d’indigents qui n’avaient guère les moyens de vivre ailleurs. Les tristement célèbres maisons-cages offraient ainsi à leurs occupants des logements dont la surface ne dépassait parfois pas les deux mètres carrés… Des marchands de sommeil exploitaient sans vergogne la misère de leurs concitoyens afin de s’enrichir sur le dos de ces pauvres gens.

C’est contre cette situation que Mike se battait aux côtés de ses collègues associatifs. Sensibilisation des pouvoirs publics, récoltes de fonds, collectes de meubles, mise en place d’une aide médicale n’étaient que quelques-unes des actions menées par les collectifs au sein desquels le magicien militait. Lui-même consacrait les récompenses de ses diverses missions en tant que taoïste à aider les nécessiteux– et sans doute ne vivait-il pas dans un appartement plus spacieux ou confortable que ceux des gens dont il dénonçait les conditions de vie. Je compris à demi-mot que Mike avait sans doute passé son enfance dans une maison-cage mais il ne s’appesantit guère sur le sujet.

Autour de nous, le décor offrait un contraste saisissant avec celui des rues des beaux quartiers de Hong Kong ou Kowloon. Les balcons des bâtiments débordaient de linge à sécher ou de possessions entassées. Les murs décrépis suintaient une humidité jaunâtre ruisselant sur des trottoirs encombrés d’ordures ou de matériel à l’abandon. Des échafaudages de bambou recouvraient certains immeubles, témoins d’une dérisoire tentative de rénovation. Mais malgré cela, la plupart des habitants ne se laissaient pas gagner par la résignation– ils se rendaient au travail, accompagnaient leurs enfants à l’école ou au parc, tenaient boutique en offrant aux badauds leur sourire le plus commercial… Bref, ils menaient leur vie, confiants dans l’avenir de leur quartier– et cet espoir était entretenu par des individus comme Mike Lyu.

—Nous y voilà, indiqua le magicien en s’arrêtant devant un immeuble.

La bâtisse de huit étages se situait dans une zone singulièrement misérable de Sham ShuiPo, coincée entre des ruelles si étroites que la lumière du soleil y pénétrait à peine. Dans de tels endroits, l’art du fungseoi
 n’a guère sa place: misère, saleté et maladie s’y agglomèrent pour former de lourds nœuds de hei
 néfaste. J’avais perdu mon compteur Geiger durant la bataille de l’autoroute mais il ne m’était d’aucune utilité en ces lieux: ma sensibilité au Yin suffisait largement à détecter les effluves négatifs tourbillonnant autour de cet immeuble. J’inspirai longuement afin de tenir à distance la migraine qui tentait de s’inviter sous mon crâne.

—Ouais, c’est pas joli-joli, hein… approuva Mike en remarquant ma soudaine pâleur. Ça ira pour toi?

Je hochai la tête avec un sourire résigné. Nous entrâmes dans le bâtiment et une moiteur étouffante nous enveloppa aussitôt. Sombres malgré la clarté du jour au-dehors, les couloirs aux murs nus bruissaient des conversations et exclamations des habitants, mais aussi de nombreux autres sons plus ou moins identifiables: pales de ventilateur brassant un air tiède, grésillement de radios ou télévisions, écoulement d’eau, martèlements indistincts… Des odeurs diverses m’assaillirent également les narines– un mélange de sueur, de friture et d’humidité malsaine. Le cloisonnement des lieux empêchait de se repérer avec précision et nous eûmes tôt fait de nous retrouver enfermés dans un dédale inextricable.

Mike semblait pourtant à son aise dans cette maison-cage. Certains occupants le reconnaissaient et venaient le saluer ou le remercier. Le magicien en profita pour demander des renseignements sur Derek Lo et obtint quelques informations pertinentes. L’homme que nous cherchions était connu dans le coin pour ses talents de rebouteux. Son installation dans l’immeuble datait d’à peine quelques semaines et personne ne put nous dire d’où il venait avant cela. Mais dès son arrivée, il avait proposé d’offrir ses services de guérisseur en échange de nourriture et autres biens– et il avait prouvé son efficacité en concoctant baumes et potions. Mike et moi échangeâmes un regard entendu: l’art de soigner et la connaissance des herbes peuvent se rattacher aux pratiques shamaniques. Une vieille femme édentée nous signala que Derek Lo vivait au quatrième étage. Je grimaçai à ce symbole malencontreux– quatre, le chiffre de la mort réputé porter malheur… J’espérai que cela ne constituait pas un mauvais présage pour nous.

Mike ouvrit le chemin jusqu’au niveau indiqué et à mesure que nous approchions, je le sentis se tendre. Je m’assurai de mon côté que mes armes se trouvaient bien à leur place– au cas où. Face au logement censément occupé par Derek Lo, nous tendîmes l’oreille mais le brouhaha environnant nous empêchait de percevoir quelque chose. Mike posa sa main sur la poignée et la tourna lentement. La porte s’ouvrit dans un grincement et révéla un espace réduit– pas plus de quatre mètres carrés– encombré presque jusqu’au plafond. Une puanteur immonde nous prit à la gorge et le magicien se couvrit le nez avec sa manche. Si l’ensemble du bâtiment baignait dans un flot de hei
 délétère, celui qui émanait de ce réduit empestait la magie noire.

J’entrai le premier et allumai la lumière– la pièce ne disposant d’aucune fenêtre pour faire entrer le jour. Au sol, un matelas crasseux s’étalait, recouvert de linge éparpillé. Juste en face, un bureau constitué d’une planche posée sur deux tréteaux attira aussitôt mon attention. Des bocaux hermétiques le recouvraient; certains contenaient des herbes et des racines tandis que les autres se révélaient remplis d’insectes. Derrière moi, Mike inspectait une vieille étagère branlante où reposaient quelques livres. Je m’approchai du plan de travail et constatai qu’un espace y avait été dégagé entre les récipients de verre. Deux mille-pattes aussi longs que l’avant-bras y gisaient. Je surmontai ma répugnance et me penchai sur les créatures immobiles: leurs corps présentaient plusieurs incisions, à l’évidence destinées à leur prélever divers organes– et je me doutais que leurs glandes à venin en faisaient partie. Les scolopendres étaient mortes de cette dissection. Derek Lo avait-il ingéré leur poison, comme le mystérieux sorcier de La Douceur des Pruniers
 celui des sezing
 ? Plus que probable… Mike et moi enquêtions donc bien sur deux affaires reliées– ne restait plus qu’à comprendre ce qui se tramait derrière tout ça.

Soudain, mes poils se hérissèrent sur tout mon corps. Un frisson glacé me remonta le long de l’échine et je me tournai vers la porte du minuscule appartement. Une silhouette imprécise s’y découpait: un homme revêtu d’un long manteau, dont la capuche dissimulait les traits. Ses larges manches couvraient également ses mains, achevant de lui donner l’allure d’un spectre. Cette vision me paralysa, les remugles mystiques dégagés par l’intrus submergeaient mes sens avec une force que je n’avais jamais connue.

—Johnny, fais gaffe! cria Mike.

Le corpulent magicien me poussa sur le matelas alors que l’être levait un bras vers nous. D’un coup, les bocaux situés sur le bureau éclatèrent les uns après les autres. Les insectes qu’ils contenaient s’égaillèrent à travers la pièce dans un bruissement infernal avant de fondre sur le pauvre Mike.

Je me repris aussitôt et tirai une flasque de ma veste. Ingurgitant une gorgée d’alcool de riz, j’y mêlai mon hei
 et crachai le liquide béni sur mon allié. Àson contact, les insectes qui harcelaient le magicien s’embrasèrent comme autant de petits feux d’artifice et leurs dépouilles calcinées se répandirent au sol. Mike me lança un regard reconnaissant et s’empara d’un objet dans sa salopette: un éventail au manche nacré, dont les plis et contreplis de papier s’ornaient d’idéogrammes représentant les quatre rois célestes du Bouddhisme. Je devinai qu’il s’agissait là du sanhei
 du magicien– l’apparence délicate de cet objet d’immortel tranchait avec l’allure bonhomme de Mike de façon presque comique. Pourtant, le fat si
 démontra une grâce inattendue en le maniant. Il traça des arabesques dans l’air et psalmodia une prière destinée à la déesse des vents. Une bourrasque emplit la pièce et emprisonna les insectes dans les tourbillons que le magicien créait par de subtils gestes du poignet. Enfin, il poussa un cri et enroula ces rafales autour de son éventail avant de le pointer droit sur notre adversaire. Ce dernier fut projeté contre le mur alors qu’une tornade miniature emplissait le couloir.

Mike bondit pour capturer l’intrus– qui ne pouvait être que Derek Lo– et le saisit par le col avant de le soulever. Mais l’homme ne se laissa pas faire: de sa capuche surgit une myriade de nouveaux insectes: scolopendres et iules à la carapace luisante se déversèrent sur Mike, qui dut reculer en se battant les flancs pour les chasser. Je dégainai mon pistolet et ajustai Derek avant de tirer. Ma balle sacrée le toucha en plein dans l’épaule mais à la place du sang, c’est un flot de vermine qui s’échappa de la plaie. Le blessé accusa le coup– puis s’enfuit à toutes jambes.

—Ne le laisse pas se carapater, Johnny! m’ordonna Mike, encore occupé à se débarrasser des bestioles venimeuses qui lui couraient sur la peau.

J’obtempérai et me mit à courir derrière Derek à travers le couloir. J’essayai de le viser mais les occupants de l’étage– alertés par la détonation– sortaient la tête de leur logement pour voir ce qui se passait. Je jurai et rangeai mon arme, bien inutile en ces lieux. Derek zigzaguait entre les habitants de l’immeuble et les bousculait pour les jeter sur mon chemin. Je rattrapai une mère de famille et évitai d’un saut un empilement incongru de palettes qui s’effondrait devant moi, mais le fuyard gagnait du terrain.

Il bifurqua dans une cage d’escalier et glissa sur la rampe, je m’engouffrai à sa suite et descendis les marches quatre à quatre. Derek laissait un sillage d’insectes grouillants derrière lui, comme si son corps était une ruche abritant cet essaim contre-nature. Je piétinais les répugnantes créatures dans ma course effrénée et sentis quelques douloureuses piqûres sur ma peau mais ne m’arrêtai pas pour autant. Plusieurs foulées devant moi, Derek se tenait l’épaule; sa blessure ne paraissait pourtant pas le ralentir.

Si lui ne se préoccupait guère des personnes vivant dans la maison-cage, ce n’était pas mon cas: je criai aux spectateurs de cette course-poursuite de se calfeutrer chez eux et de ne pas céder à la curiosité. Derek n’hésita pas à attraper une petite fille en pleurs pour me la jeter dans les jambes. Je parvins à la réceptionner sans dommage mais la gamine tremblait de tous ses membres. Sa mère se rua sur moi pour me l’arracher des mains en me couvrant d’injures. Je serrai les dents. Cette cavalcade devait s’arrêter là.

Sans cesser pour autant de courir, je fouillai dans ma cartouchière et m’emparai d’un tube contenant une potion d’un bleu glacé. Je n’avais droit qu’à un seul essai… Je projetai la fiole à ras de terre et elle tournoya jusqu’à atteindre les pieds de Derek. Le verre éclata sous ses chaussures et l’Étreinte des Monts Kunlun se répandit avant de se cristalliser en une scintillante flaque de givre. Le fuyard dérapa et ne put conserver son équilibre: il glissa jusqu’au mur du fond du couloir et s’y écrasa bruyamment.

Je bondis contre une paroi et m’y appuyai pour éviter la plaque de verglas créée par la potion. Je sortis une épée de saule de mon manteau et fondis sur Derek, toujours immobile au sol. Au moment où mon arme s’abattait sur lui, il leva un bras– et mon sang se glaça d’horreur.

En lieu et place de son membre, un énorme tentacule en forme de scolopendre émergeait de sous sa manche. Le monstrueux appendice s’enroula autour de mon épée et la détourna. Derek se releva et sous sa capuche, je crus discerner un visage couturé de cicatrices, aux traits mouvants– comme si d’innombrables créatures rampaient sous sa peau. Son second bras– lui aussi un mille-pattes géant– surgit et me percuta en plein ventre.

Je parvins à reculer afin de dégager mon arme sacrée. Face à moi, Derek se tenait prêt au combat. Le hei
 qu’il dégageait s’avérait aussi dense que répugnant. Ses appendices battaient l’air, comme pour me défier de passer à l’attaque. Un filet de sueur coula sur mon front– l’ennemi auquel je m’opposais n’était pas un simple jiugwaai
 . Si nos déductions se révélaient exactes, Derek incarnait à présent l’un des Cinq Venins– le Mille-pattes. Soit la déité vivait à présent en lui, soit il avait absorbé une partie de sa puissance. Dans tous les cas, j’affrontais un adversaire inédit, qu’il convenait de ne pas sous-estimer. Un coup d’œil à son épaule me rassuraun peu: mes techniques d’exorciste pouvaient le blesser.

Derek passa à l’attaque le premier. Son tentacule droit fila vers moi et je distinguai clairement les quatre paires de mandibules qui le terminaient. Je me jetai sur le côté et abattis mon épée dessus mais la chitine arrêta le coup. L’appendice infléchit sa course et s’enroula autour de ma taille en une immonde étreinte. D’innombrables morsures transpercèrent mes vêtements. Je me penchai pour dégainer Entrailles de Poisson. Avec un cri de rage, j’enfonçai la lame magique dans la scolopendre. Cette fois-ci, la carapace céda avec un bruit écœurant. Un ichor visqueux s’échappa de l’entaille et Derek s’empressa de me libérer. Son second bras me fouetta alors par surprise, je me cognai au mur derrière moi.

Le combat s’annonçait mal. Mon adversaire disposait d’une allonge bien supérieure grâce à ses membres monstrueux. De plus, sa force semblait largement surclasser la mienne. Toutefois, il devait avoir acquis ses pouvoirs récemment et, par conséquent, ne pas les maîtriser pleinement. Il me fallait en tirer parti… Épée dans une main, dague dans l’autre, je me lançai à l’assaut malgré la douleur qui me labourait l’aine. Derek répliqua et nous nous lançâmes dans un duel étrange, opposant mon escrime aux gesticulations de ses tentacules. Je frappai de droite et de gauche tandis qu’il se contentait de fouetter l’air tout autour de moi. Je parvenais à repousser ses coups mais sans réussir à en porter moi-même. De plus, un inquiétant engourdissement gagnait mon corps depuis ma taille– le poison du Mille-pattes, sans aucun doute…

Derek ramena alors ses appendices vers lui et ouvrit son manteau, tel un obscène exhibitionniste. Un déluge d’insectes envahit le couloir, crissant sur le sol alors qu’ils se ruaient dans ma direction. Je retins un haut-le-cœur face à cette marée venimeuse, composée de créatures d’une taille hors norme. Un malheureux pas en arrière me fit perdre l’équilibre et je chutai sur les fesses. La vague de vermine menaçait de me submerger.

—Johnny, écarte-toi!

Je me tournai et vis Mike qui brandissait un taser sur lequel était appliqué un talisman orné des idéogrammes de DinMou, la déesse des éclairs. Je rampai tant bien que mal jusqu’à une porte ouverte et me réfugiai à demi dans un placard étriqué– dont les deux occupants me jetèrent un regard affolé. Un éclair explosa dans le couloir et une rafale électrique bleutée balaya les insectes avant de foudroyer Derek. J’entendis le Mille-pattes pousser un hurlement. J’effectuai une roulade hors de mon abri, dégainant mon pistolet dans la foulée. Notre adversaire tenait difficilement debout, son manteau lacéré par la foudre laissait entrapercevoir des fragments d’un corps qui n’avait plus rien d’humain. Toujours à genoux, j’appuyai sur la détente de mon arme mais mon bras tremblait sous l’effet du venin et je manquai ma cible.

Derek brisa la fenêtre derrière lui d’un coup de tentacule et bondit à travers. Ses membres anormalement longs s’agrippèrent au bord de l’ouverture et lui permirent de descendre en rappel le long du mur. Mike se rua à sa suite et passa la tête à l’extérieur. D’après l’expression fleurie qu’il lâcha, le Mille-pattes devait déjà avoir une avance certaine. Je tentai de me relever mais mes jambes me lâchèrent d’un coup. Mike me rattrapa par un bras.

—Hé Johnny, ça ne va pas? Tu es blessé? s’inquiéta-t-il.

—Non, c’est bon. On ne le lâche pas– pas question qu’il…

Je perdis mes mots alors qu’une souffrance aiguë plantait ses griffes dans mon torse. Un voile noir recouvrit mon regard. Les sons s’amenuisèrent et la voix affolée de Mike se transforma en murmure avant de s’éteindre. Ma conscience m’abandonna.

***

Je me redressai brusquement, un cri coincé dans la gorge. Je me trouvais torse nu sur un lit, un méticuleux bandage m’entourant la taille. J’étais couvert de sueur mais je ne ressentais plus aucune douleur– juste une légère faiblesse.

—Tout doux, Johnny. Tu viens de passer quelques heures dans les vapes.

Mike se tenait à mon chevet, sur un tabouret fabriqué à partir d’une cagette en bois. Toute la pièce paraissait d’ailleurs remplie d’objets de récupération. Le lit sur lequel j’étais assis consistait ainsi en un vieux matelas posé sur trois palettes alignées. Et tous les autres meubles de la chambre offraient un même aspect bricolé, improvisé.

—Où sommes-nous? demandai-je.

—C’est chez moi ici, indiqua le magicien en ouvrant grand les bras. Je t’ai ramené après ta syncope pour te soigner.

Je jetai un œil à la petite table de chevet: une seringue y reposait à côté de quelques sachets d’herbes et de feuilles. Prudemment, je posai mes deux pieds sur un sol de béton brut. Les effets du venin du Mille-pattes semblaient bel et bien dissipés.

—Je ne suis pas alchimiste, mais je connais quelques trucs, précisa Mike. Injection d’eau de cuisson de riz et de poudre de jade, c’est radical contre ce genre de poison. J’ai aussi nettoyé tes plaies avec une mixture à base d’écorce de saule. Je te conseille quand même d’aller voir un spécialiste dès que possible.

—Merci, Mike. Désolé d’avoir flanché comme ça. On a perdu la trace de Derek Lo à cause de moi…

—Bah, ne t’en fais pas. On en a appris pas mal dans cette aventure!

Le magicien avait raison. Nous pouvions désormais affirmer qu’une organisation convoitait la puissance des CinqVenins– même si nous ignorions encore le pourquoi de cette quête de pouvoir. Je soupçonnais les Quatre-vingt-un Frères de se dissimuler derrière tout ça: trop d’indices concordaient. Pour suivre cette piste, il nous fallait à présent nous concentrer sur les trois autres Venins et déterminer s’ils avaient déjà été invoqués ou pas…

—En tout cas, tu cours vite! Je ne tiens pas une telle forme, ajouta Mike en se tapotant le ventre avec un sourire contrit.

—Sans toi, je ne m’en serais pas tiré, répondis-je humblement. J’ai trop tendance à foncer sans réfléchir– et mes jambes ne sont pas vraiment un avantage dans ces cas-là…

Mike haussa les épaules. Il se leva et commença à ranger sa trousse de premiers secours. J’en profitai pour observer son appartement. Comme je l’avais deviné, le magicien vivait dans un logement modeste, presque ascétique. C’était propre et ordonné, les murs s’ornaient de reproductions de peintures classiques ou d’idéogrammes rappelant les dieux et Immortels,mais les tuyaux apparents et le mobilier de bric et de broc en disaient long sur la pauvreté des lieux. J’hésitai à sortir quelques billets de mon portefeuille pour permettre à Mike de racheter des simples et du jade mais, d’après ce que j’avais cerné du personnage, il refuserait et pourrait même se sentir insulté.

—Pendant que tu dormais, j’ai contacté un ami géomancien, m’informa le bedonnant fat si
 . Il viendra demain matin purifier le logement de Derek Lo– en espérant que ce monstre ne remontre pas son vilain nez à ce moment.

Je hochai la tête en signe d’approbation. Je me rhabillai et récupérai mon matériel sans cesser de réfléchir à notre enquête– et une idée commença à germer dans mon esprit, certes risquée mais qui constituait notre meilleure chance d’obtenir une information cruciale.

—Merci de m’avoir sauvé la vie, Mike. Je vais rentrer chez moi mais dès demain, j’aurais besoin de toi. Je sais dans quelle direction chercher pour progresser dans cette affaire.

—Tu es sûr de ne pas vouloir passer la nuit ici? Tu dois être encore affaibli… Ça ne me dérange pas, tu sais.

—C’est généreux de ta part, mais ça ira, déclinai-je. Dès demain matin, j’irai voir un médecin et il habite pas loin de chez moi.

—Comme tu veux, Johnny. Alors, parle-moi de ton plan?

J’inspirai un grand coup et me lançai. J’expliquai en détail à Mike ce que nous allions faire dès le lendemain– et l’air affolé affiché sur son visage me confirma que mon idée se révélait aussi folle que prévue. Mais après tout, j’avais une réputation à tenir.


Chapitre15

Une insistante bruine commença à tomber alors que j’amarrais mon canot à un quai de Sui Chau. Dégagé au-dessus de Hong Kong, le ciel se couvrait de nuages gris autour de la petite île. L’atmosphère se rafraîchit sensiblement et je serrai les pans de ma veste sur le chemin de mon immeuble.

La fine pluie mouillait herbe et bitume, soulevant une odeur automnale dans l’air. Malgré l’humidité ambiante, je pris le temps de dédier une courte prière à Tin Hau quand je passai devant son autel. La fatigue me gagnait peu à peu à mesure que le crépuscule étendait son ombre sur la région.

Alors que je m’engageai dans l’allée menant au bâtiment qui abritait mon loft, je me figeai. Les sens en alerte, j’observai mon environnement– en quête de l’origine du sentiment étrange qui m’envahissait. Je percevai une présence au hei
 massif, à l’énergie écrasante mais en laquelle je ne percevais encore aucune hostilité. Une force quasi divine qui me semblait étrangement familière, qui plus est…

Je sursautai en reportant le regard sur mon immeuble. Un homme se tenait non loin de moi, sur le petit chemin entre la route et le bâtiment. La pluie trempait ses longs cheveux et ses vêtements sombres. Ses pieds nus baignaient dans une flaque sans que cela paraisse le déranger le moins du monde. Un léger sourire se dessinait sur ses lèvres pâles. Il semblait m’attendre.

Et ce fut comme si le Deijuk
 s’ouvrait sous mes pieds. Je reconnus cet individu– à son allure et à son hei
 divin. JyuSi, le maître des Pluies, se tenait face à moi. Ce dieu ancien avait jadis combattu aux côtés de CiJau pendant la guerre opposant le dieu-démon à l’Empereur jaune, tout comme son fidèle allié FungBaak, le comte des Vents. J’étais parvenu à vaincre ce dernier– non sans mal– durant une bataille contre les Quatre-vingt-un Frères et j’avais à l’époque prié pour que JyuSi ne se montre pas à son tour.

La présence de cette déité antique aux abords de mon domicile ne pouvait signifier qu’une seule chose: les Hmong souhaitaient éviter que je me mêle encore une fois de leurs affaires. Leur tueur n’étant pas parvenu à m’éliminer il y a trois mois, les voici qui m’envoyaient le maître des Pluies. Je me mordis les lèvres, mon esprit fonctionnait à pleine vitesse pour trouver une échappatoire– en vain. Je me retrouvais piégé: trop loin de mon appartement pour espérer recevoir l’aide de mes divinités domestiques et trop loin aussi de l’autel de TinHau pour que la protectrice de Hong Kong intercède en ma faveur.

Ma besace contenait de nombreux talismans, JyuCoeng se serrait le long de ma cheville, mon pistolet dûment chargé alourdissait son holster contre ma poitrine et je disposais d’un bel arsenal de potions dans ma veste– sans parler de mon épée en bois de saule. Mais malgré tout cela, je savais que je n’avais aucune chance face à JyuSi. Vaincre FungBaak avait nécessité le renfort d’Ann Lung et de BuiHok– un esprit-crabe qui occupait la prestigieuse charge de général du roi-dragon Ngou Zong. Et même à nous trois, la tâche ne s’était pas avérée facile.

Le temps parut se dilater à l’extrême, rythmé par les battements frénétiques de mon cœur. Je dévisageai mon vis-à-vis sans un mot, l’assurance de mon trépas prochain enserrant mon âme d’une sombre étreinte. Je me trouvais seul face à un dieu ancien au service de mes ennemis, sur lesquels j’enquêtais à ce moment– bien décidé à déjouer leur nouveau plan, quel qu’il fût. Je souris alors à mon tour, une grimace de courage résignée. Si JyuSi voulait prendre ma vie, il n’était pas question de la lui offrir sans me défendre!

—Cessez de vous tourmenter, exorciste. Je ne suis pas venu vous affronter.

Profonde, la voix du dieu vibra avec force, couvrant le bruit de la pluie. Ma main se figea avant d’atteindre la crosse de mon pistolet. JyuSi tendit les mains, comme pour montrer qu’il ne portait pas d’arme. Au vu de sa puissance, en aurait-il eu de toute façon besoin pour m’éliminer?

—Alors que faites-vous ici? répliquai-je d’un ton moins assuré que je l’aurais voulu.

—Peut-être pourrions-nous parler, tout simplement?

La proposition ne manqua pas de m’étonner. De quoi pouvait donc bien vouloir discuter le maître des Pluies? Me tendait-il un piège, pour me faire baisser ma garde? Improbable: je n’étais pas de taille face à lui et il le savait pertinemment…

—Parlons, alors. Même si je ne vois pas bien ce que vous auriez à dire qui pourrait m’intéresser.

—Ah, exorciste, soupira Jyu Si. Vos préjugés envers nous… Voilà de quoi nous devrions parler– afin de dissiper le voile trompeur qui altère votre jugement.

—Des préjugés? D’après mes souvenirs, les Quatre-vingt-un Frères ont tué plusieurs personnes– dont deux amis proches, volé des rituels anciens, tenté de ressusciter un puissant démon non pas une mais deux fois– sans même parler des tentatives d’assassinat à mon encontre. Et j’oubliais l’attentat contre le chef de l’exécutif de Hong Kong… Cela justifie bien quelquespréjugés, ne pensez-vous pas?

Je tentai d’adopter un ton ironique mais ma voix tremblait malgré moi. Jyu Si émit un petit rire et secoua la tête. Autour de nous, la bruine ne cessait pas et le son produit formait comme un cocon qui nous isolait du monde extérieur.

—Les trois quarts des faits que vous reprochez à notre organisation sont le fait d’un autre, affirma le dieu. Vous êtes un détective, réfléchissez donc. Ne vous laissez pas aveugler par de fausses évidences.

—Aidez-moi, alors. Dites-moi la vérité.

—Encore faudrait-il que vous soyez prêt à l’entendre de ma bouche, exorciste. Nous en revenons à vos préjugés… Je puis toutefois vous confesser les crimes réellement commis par les Quatre-vingt-un Frères.

—Je vous écoute.

Jyu Si essayait-il de me manipuler en m’abreuvant de mensonges? Dans quel but? Les Hmong n’auraient aucun intérêt à se concilier mes bonnes grâces… Le maître des Pluies leva un doigt, comme pour m’inciter à l’écouter avec attention.

—Nous avons tué les deux vigiles de l’entrepôt où se trouvait le rituel de libération de CiJau dont nous avions besoin, énonça-t-il.

J’attendis la suite, mais elle ne vint pas. JyuSi me considérait avec amusement. En moi, la colère remplaça la peur. Comment osait-il nier tous les autres crimes dont les Quatre-vingt-un Frères s’étaient rendus coupables?

—Vous vous moquez de moi, crachai-je avec mépris. Et que faites-vous donc d’Eric Tse? De Franck Yee? D’Andy Kwok? Du sigwangwai
 ?

Je ponctuai chaque invective d’un pas vers la divinité– sans plus guère me soucier de sa puissance tant la fureur m’aveuglait– mais elle ne bougea pas d’un pouce, jusqu’à ce que je me plante devant elle, les traits déformés par la rage. JyuSi ne parut guère troublé par mes accusations.

—Et vous voulez me faire croire aussi que vous n’êtes pour rien dans l’attaque contre la Triade du Dragon florissant? Ni dans l’invocation des Cinq Venins? insistai-je sèchement.

—De tout cela, les Quatre-vingt-un Frères ne sont pas coupables, approuva le maître des Pluies. Et vous le comprendriez vous-même si vous preniez le temps d’examiner ces événements à tête reposée.

Mes oreilles bourdonnaient sous l’effet de la fureur qui emplissait mon esprit. Si les Hmong voulaient ma mort, qu’on en finisse sur-le-champ! Mais je n’avais pas à supporter ces mensonges.

—Vous avez besoin que je disperse la brume qui obscurcit votre jugement, reprit JyuSi. Mais la vérité doit venir de vos propres conclusions, exorciste. Je ne puis que vous expliquer les raisons de notre action. Comme vous l’avez déduit, les Quatre-vingt-un Frères cherchent à libérer CiJau de son emprisonnement céleste. Ce dieu est un représentant du chaos et en cela, je comprends qu’il vous apparaisse comme néfaste ou maléfique– et il l’est sans doute en partie. Mais comprenez bien que cet objectif obéit à un dessein plus large et bénéfique à long terme.

Le maître des Pluies tourna son regard vers le ciel avec une lueur de nostalgie dans les yeux. Son sourire s’atténua, devint mélancolique.

—Il y a près de six mois, nos augures ont prédit qu’un ordre nouveau était sur le point d’émerger à Hong Kong. Un ordre froid, une autorité absolue, une domination suprême qui menace de figer le monde en en chassant le rêve, la créativité, la magie– toutes ces forces qui puisent dans le chaos. La seule façon de combattre cette puissance nous parut alors évidente: ramener CiJau sur Terre et l’opposer à l’agent de cet ordre néfaste. Les Quatre-vingt-un Frères ont bien conscience des dégâts que cette bataille pourrait engendrer, mais cela apparaît mineur comparé aux conséquences du pouvoir absolu que notre ennemi ferait régner sur le monde.

Ces révélations éveillaient mon intérêt– même si je ne parvenais pas à accorder ma confiance à JyuSi. Je décidai toutefois de ne pas l’interrompre afin d’en apprendre le plus possible. Peut-être allait-il se trahir par un élément ou un indice malvenu…

—Vous êtes intelligent, exorciste, poursuivit-il. Vos recherches sur notre organisation vous ont révélé que nous ne disposions guère de moyens élaborés. Croyez-bien que nos chefs regrettent la mort des deux vigiles employés par Anthony Chau– nos hommes se sont révélés un peu trop zélés. Mais pouvez-vous sincèrement croire que les Quatre-vingt-un Frères aient pu mettre en œuvre des plans si complexes?

La question me remua plus que je ne l’escomptais. JyuSi marquait un point: je m’étais à l’époque interrogé sur la capacité logistique et financière des Hmong à planifier un tel projet. J’avais bien noté le contraste entre le cambriolage brouillon de l’entrepôt de M.Chau et l’ingéniosité des autres parties de leur dessein– l’assassinat programmé d’Eric Tse et de ma personne, l’invocation du spectre régicide…

—Admettons que je prête foi à vos paroles. Quel est donc ce mystérieux ennemi que vous évoquez– et qui serait autant le vôtre que le mien?

—Nous avons des soupçons, bien entendu. Mais sur ce sujet, je préfère vous laisser réfléchir par vous-même sans orienter vos déductions.

—Voilà qui est pratique, ironisai-je. Ne vous attendez pas à ce que je vous croie sur parole!

JyuSi soupira, comme face à un enfant insolent, à l’esprit étriqué. Il claqua des doigts et un talisman apparut dans sa main. Je reculai d’un pas, sur mes gardes, mais il n’y prêta pas attention.

—Vous avez perdu des proches durant ces événements, dit-il. Je comprends donc votre colère, votre incapacité à prendre du recul. J’ai dit ce que j’avais à dire et toute autre parole serait à présent superflue. Menez votre enquête, reprenez les faits un par un. Quand vous aurez compris, brûlez ce talisman– et j’apparaîtrai alors, afin que nous terminions cette conversation.

Jyu Si me tendit la bande de papier. D’un blanc ivoirin, elle était couverte d’idéogrammes anciens que je ne parvenais pas à déchiffrer– de l’ossécaille. Je la saisis avec prudence. Malgré la pluie, le talisman restait sec entre mes doigts.

—Àbientôt, j’espère.

Le dieu écarta les bras et des bourrasques humides m’entourèrent. Je me protégeai le visage et lorsque j’abaissai les bras, JyuSi avait disparu– comme s’il ne s’était jamais tenu là, face à moi. Je fourrai le talisman dans une poche. Mes poings se serrèrent dans une vaine tentative de calmer mes tremblements.

Je me précipitai dans mon appartement et verrouillai la porte derrière moi. Entouré de mes dieux domestiques, je me sentais plus en sécurité– même si la protection offerte par le mun san
 , le dieu de la porte, ne pesait pas bien lourd face à la puissance d’une véritable divinité ancienne. Je m’empressai cependant d’allumer un bâtonnet d’encens devant la plaquette votive consacrée au dieu du foyer, le zou gwan
 , afin qu’il daigne attirer sur moi l’attention du Ciel.

Je me laissai tomber dans mon vieux fauteuil, les jambes coupées. L’adrénaline refluait dans mon sang, remplacée par un profond sentiment de lassitude. Les derniers événements se télescopaient dans mes pensées et je ne parvenais pas à trouver de liens logiques entre eux. La visite impromptue de JyuSi achevait de me jeter dans la confusion la plus totale– tout ce que je tenais pour acquis se recouvrait à présent d’un voile de doute. Et c’était peut-être l’objectif même des Quatre-vingt-un Frères… M’éliminer directement n’aurait pas manqué d’attirer sur eux l’attention de mes confrères fat si
 – car les détails de mon combat contre les Hmong étaient désormais bien connus dans la communauté mystique de Hong Kong. M’embrouiller, me manipuler afin que je perde mes moyens et m’égare sur des fausses pistes: s’agissait-il d’un nouveau stratagème? Une tactique pour mener leurs plans à bien sans risquer les foudres de mes amis exorcistes, qui n’auraient pas manqué de chercher à me venger?

«Menez votre enquête.» Ces mots du maître des Pluies ne cessaient de résonner dans ma tête. Je poussai un cri d’agacement en martelant l’accoudoir fatigué de mon fauteuil. Bien sûr que j’allais continuer mon enquête! Qu’importaient les paroles trompeuses d’un dieu oublié, il n’était pas question que je me laisse distraire de ma mission. Une rude épreuve nous attendait le lendemain, Mike Lyu et moi, et je ne devais pas perdre ma concentration.

Je décidai de reléguer cette conversation avec l’émissaire des Hmong dans un recoin de mon esprit. Il serait toujours temps d’y repenser à la lumière des informations que la suite de mes investigations allait m’apporter. Pour l’heure, un repas chaud et une bonne nuit de sommeil me feraient le plus grand bien– même si je doutais de parvenir à m’endormir rapidement, malgré la fatigue qui pesait sur mes épaules. Du repos allait pourtant m’être nécessaire, au vu de ce qui m’attendait le lendemain en compagnie de Mike …


Chapitre16

J’amarrai mon canot à moteur le long d’un quai du pittoresque village de TaiO, situé à l’ouest de l’île de Lantau.

Au sein de cette communauté de pêcheurs vit– en semi retraite– l’alchimiste Alan Mok. Bien qu’il n’ait jamais étudié la médecine moderne, les quelques fat si
 qui requièrent ses services le considèrent comme un véritable docteur. Ses méthodes traditionnelles, basées sur une connaissance encyclopédique des méridiens d’énergie et des points vitaux du corps humain, font de lui un guérisseur parmi les plus doués de tout Hong Kong. Alan avait abandonné son office d’alchimiste depuis plusieurs années et il se contentait à présent de prendre soin des habitants de TaiO. Mon maître et lui étaient jadis des amis proches et je me permettais donc de venir le solliciter quand j’écopais de blessures sérieuses durant mes missions. Et le poison que m’avait injecté le Mille-pattes la veille m’inquiétait suffisamment pour que je désire le consulter à ce sujet.

Le docteur Mok grogna une salutation en me recevant dans son cabinet– une pièce tout droit issue d’une époque ancienne, remplie d’instruments d’un autre âge et de traités médicaux poussiéreux. Je m’assis sur une table d’examen en bois et lui dévoilai le haut de mon corps. Sans un mot, l’alchimiste m’ausculta. Il observa avec attention les petites plaies par lesquelles le venin de Derek Lo avait pénétré dans mon corps mais ne s’y limita pas. Il poursuivit la consultation de façon classique: il mesura mon pouls, écouta les battements de mon cœur et regarda ma langue. Tandis qu’il procédait, je lui résumai mon combat contre Derek– sans lui cacher ce que je soupçonnais de sa nature. Le docteurMok hocha la tête à mes explications et si l’évocation des Cinq Venins l’étonna, il n’en montra rien.

—Ça risque de faire un peu mal, me prévint-il en exhibant une pince en argent.

Il enfonça l’instrument dans l’une des lésions couvrant ma taille et préleva un peu de chair. Je retins un cri– le brave docteur avait toujours été un peu rude dans ses traitements. Il plaça le fragment sanglant dans une fiole et y ajouta deux potions incolores avant de remuer le tout. Hormis les volutes écarlates issues du morceau de chair, la solution resta translucide et je l’entendis soupirer de soulagement.

—Celui qui t’a prodigué les premiers soins savait ce qu’il faisait, dit-il. Il est parvenu à neutraliser la toxine avant qu’elle se répande dans ton corps. Il n’en reste plus aucune trace en toi.

—Quels en auraient été les effets, sinon?

Le docteur Mok haussa les épaules. Il s’assit sur un tabouret à roulettes face à moi et me considéra derrières ses petites lunettes rondes. Avec sa tunique traditionnelle et son bonnet de lettré, il ressemblait à un acteur tournant dans un film en costumes.

—Je l’ignore. Tu as été purgé de ce poison; de ce fait je n’en ai pas d’échantillon à examiner. Mais puisque tu évoques les Cinq Venins, il ne fait aucun doute que la mort t’attendait au bout du compte– après plusieurs heures d’intenses souffrances, selon toute probabilité.

La brutale franchise du docteurMok m’arracha un sourire. Il n’avait jamais mâché ses mots mais je savais que derrière cette attitude cynique se cachait une sincère préoccupation pour la santé de ses patients.

—Je vais refaire tes bandages proprement, ajouta-t-il. Avec un baume détoxifiant– par pure précaution. Je me demande encore dans quoi tu t’es fourré, Petite Tortue… Les Cinq Venins, à présent!

—Ne vous inquiétez pas, docteur. Cette fois-ci, j’avance prudemment– c’est promis. Comme vous l’avez dit vous-même, je suis bien entouré.

L’alchimiste m’offrit l’un de ses grognements désapprobateurs habituels, tout en m’entourant le ventre d’un pansement en fibre de riz imbibé d’un élixir à la forte odeur de terre.

—Garde ça jusqu’à ce soir et si jamais tu sens les symptômes de l’empoisonnement pointer le bout de leur nez durant la journée, reviens ici immédiatement.

—Je n’y manquerai pas. Merci docteur, toujours aussi efficace.

Je payai Alan Mok pour ses services et retournai à mon canot. Mike m’attendait à Kowloon– du moins si le plan exposé la veille ne l’avait pas poussé à fuir le plus loin possible de la ville. J’espérais pouvoir compter sur lui car il s’était montré un allié particulièrement fiable face au Mille-pattes– comme le vieil alchimiste venait de me le confirmer.

Alors qu’un ciel maussade étendait ses nuages gris au-dessus de Hong Kong, je me dirigeai vers les quais de Tsim Sha Tsui– m’efforçant de tenir à distance la sourde inquiétude qui envahissait mon âme.

***

Assis sur un banc juste à côté de moi, Mike tapait le sol du pied, en un tic qu’il ne parvenait pas à contrôler– agaçant témoignage de sa désapprobation à propos de mon projet. Je m’efforçais de paraître insouciant en avalant les dernières bouchées de mes raviolis à la crevette– même si au fond de moi, j’étais aussi nerveux que le magicien.

Nous profitions du décor du Walled City Park, où baguenaudaient de nombreux promeneurs en ce début d’après-midi. Installés face au Yamen au centre de ce parc verdoyant, Mike et moi terminions notre déjeuner pris sur le pouce avant de nous engager dans une aventure des plus risquées. Devant nous, ce bâtiment semblait tout droit issu de la dynastie Qing de par son architecture et sa décoration.

Composé de huit aires thématiques organisées selon les règles sacrées du fungseoi
 , le Walled City Park est l’un des plus fameux parcs historiques de Hong Kong. Il est ainsi organisé à la manière d’un jardin des débuts de la dynastie mandchoue, qui fut la dernière à régner sur l’Empire du Milieu. Situé au nord-est de Kowloon, l’endroit offre ses plants de figuiers et ses sculptures de pierre au regard du visiteur. Ses allées pavées l’invitentà se perdre entre de paisibles étangs peuplés de carpes, des kiosques aux avant-toits recourbés, des murs blancs percés d’ouvertures circulaires et des parterres parsemés de punzoi
 . Le calme qui y règne tranche avec la frénésie des rues alentour et nombre de Hongkongais viennent donc s’y reposer avant de se replonger dans l’agitation urbaine.

—Calme-toi donc, dis-je à Mike qui venait de pousser son dix millième soupir.

—Facile à dire! Je ne sais même pas ce qui m’a décidé à t’écouter. Je ne suis pas sûr de te suivre dans cette folie.

Entre le magicien et moi, ma besace débordait de matériel. Je venais d’en inventorier le contenu avec méticulosité, vérifiant pour la dixième fois que les composants nécessaires à mon plan s’y trouvaient bien.

—C’est le meilleur moyen– et le plus rapide– pour obtenir les informations qui nous manquent, expliquai-je à nouveau.

—Ouais, celle-là tu me l’as répétée cent fois, s’agaça le magicien. Et c’est sûr que ça se tient. Mais on ne pourrait pas aboutir au même résultat en interrogeant des collègues, en farfouillant sur le Taonet ou en secouant quelques contacts?

Je soupirai à mon tour. De nos deux enquêtes sur les Cinq Venins et de notre mésaventure de la veille, Mike et moi étions parvenus à la conclusion que les sortilèges d’invocation du Serpent et du Mille-pattes avaient eu lieu au cours des derniers jours car ces deux animaux relevaient de la même symbolique. Nous en avons donc déduit qu’un almanach précis dictait les dates auxquelles les rituels liés aux Cinq Venins devaient se dérouler. Mais cela nous menait plus ou moins dans une impasse. Sur les cinq divinités animistes composant ce groupe, nous pouvions affirmer que deux arpentaient probablement Hong Kong à présent. Mais il nous fallait déterminer si c’était également le cas des trois autres… Or parmi ces créatures, deux appartenaient à la même taxonomie traditionnelle: l’Araignée et le Scorpion, car elles possédaient huit pattes. Si nous parvenions à découvrir que l’une ou l’autre avait déjà été invoquée, nous disposerions d’une nouvelle information cruciale: soit ces deux Venins se trouvaient déjà sur Terre, soit aucun– car leurs rituels étaient liés.

Bien sûr, le magicien et moi aurions pu procéder comme il venait de le suggérer: une enquête en bonne et due forme consistant à dénicher l’information pertinente par divers moyens– sonder d’autres fat si
 , interroger nos indics, explorer le Taonet, consulter des devins… Mais cela prendrait un temps fou et nous n’étions de surcroît pas certains du résultat– d’autant que je ne pouvais plus compter sur la Triade du Dragon florissant ni sur Daniel Sung. Je sentais que la situation était urgente, aussi avais-je conçu un plan pour obtenir des réponses rapides: je comptais rendre visite à la Grande Tisseuse.

—Allez, décide-toi à présent, dis-je à Mike. Je t’assure que j’ai tout prévu et que les chances que ça tourne mal sont minces. Fais-moi confiance.

Je me levai pour aller jeter les restes de mon repas dans une poubelle. Puis j’attrapai ma sacoche et l’accrochai à mon épaule. Le magicien me considérait d’un regard lourd de reproches. Sa main droite plongea à l’intérieur de sa salopette, cherchant le contact rassurant de son sanhei
 – un éventail béni nommé le Souffle des Protecteurs du Dharma, comme il me l’avait appris quelques instants plus tôt.

—OK, OK, on se lance, s’exclama-t-il comme pour se donner du courage. Mais je maintiens que tu es complètement fou. Si on n’en sort pas vivant, je t’accablerai d’insultes dans le Deijuk
 pour les dix mille ans à venir!

J’ouvris le chemin et me dirigeai vers une zone peu fréquentée du Walled City Park. Mike me suivit de sa démarche chaloupée habituelle. Autour de nous, les ombres semblaient se pencher et murmurer d’inaudibles moqueries mais je ne laissai pas ce genre de tour entamer ma résolution.

Le parc où nous nous trouvions n’avait pas toujours été un accueillant jardin chinois d’exquise composition. Àsa place se tenait jadis Walled City, un ghetto aussi nommé la Citadelle du fait de ses origines– un fortin militaire bâti par la dynastie Qing au milieu du dix-neuvième siècle afin de garder un œil sur les Britanniques auxquels Hong Kong venait tout juste d’être cédée. Même après que le Royaume-Uni ait étendu son influence sur les Nouveaux Territoires, cette place forte resta la propriété de la Chine mais finit par être laissée à l’abandon– elle devint un no man’s land
 que ne géraient plus ni les autorités chinoises, ni le gouvernement de Hong Kong.

Après la seconde guerre mondiale durant laquelle Walled City servit de base arrière à l’armée japonaise, cette zone du nord de Kowloon accueillit un flot de migrants– bien trop pour sa faible capacité d’accueil. Au cours des décennies suivantes, la Citadelle grossit comme un furoncle sur le beau visage de la prospère Hong Kong, en recueillant les Chinois qui fuyaient le régime communiste puis les travailleurs venus de toute l’Asie du sud-est. Le simple fortin se transforma en un dense bidonville, dont les immeubles formaient alors un vaste labyrinthe de pauvreté et de criminalité.

Les triades s’emparèrent de cette zone de non-droit et y installèrent des maisons de jeu clandestines, des fumeries d’opium et des bordels illégaux. Walled City devint un haut-lieu du banditisme et du trafic de drogue dans cette partie de l’Asie– même la police n’osait pas y intervenir. Malgré cela, la majorité de ses habitants parvenaient à vivre en paix. Une grande solidarité unissait ces déshérités, dont les constructions brinquebalantes abritaient des commerces, des manufactures de fortune et même des cabinets médicaux sans licence officielle. Walled City devint une véritable ville dans la ville.

Une telle densité de population ne pouvait manquer d’attirer d’innombrables jiugwaai
 avides de côtoyer l’humanité. Alors que la Chine s’enferrait dans la dictature communiste, les créatures surnaturelles fuirent elles aussi leur habitat naturel et cherchèrent refuge à Hong Kong. Nombreuses furent celles qui atterrirent entre les murs de Walled City et s’installèrent dans les bas-fonds de ce quartier quasi autarcique, où même le soleil perçait à peine en pleine journée. Pourtant, là encore, la cohabitation se déroula sans heurts majeurs– esprits, démons et spectres se tenant dans les ombres sans trop nuire aux humains qui vivaient autour d’eux. Des fat si
 – bien souvent aussi venus de l’ancien Empire du Milieu– veillaient d’ailleurs au grain.

Enfin, Hong Kong et la Chine se mirent d’accord pour démolir cette excroissance devenue incontrôlable. La décision fut prise en1987 et les travaux commencèrent rapidement. Les dizaines de milliers d’occupants de Walled City se virent offrir de nouveaux logements à Hong Kong– mais certains durent être évacués de force. Il fallut des années pour mettre à bas la Citadelle mais en1994, le ghetto s’effondra définitivement. Secrètement, le gouvernement de Hong Kong sollicita l’aide de nombreux fat si
 pour purifier le site– en majorité des géomanciens et des exorcistes, dont mon maître James Woo avait été. Les nombreux êtres surnaturels qui se terraient dans Walled City s’éparpillèrent alors dans toute la ville, où ils durent s’adapter tant bien que mal. D’après les vétérans de notre communauté, cette époque se révéla agitée et dangereuse. Les taoïstes et les rois-dragons conclurent des alliances afin de canaliser le flot des jiugwaai
 désorientés et la situation revint à la normale en quelques mois– malgré des incidents aussi nombreux que regrettables.

Mike et moi nous enfonçâmes dans une partie du parc que les promeneurs évitaient par instinct. Il en émanait en effet un hei
 néfaste, presque hostile, dont les mortels se détournaient naturellement. La verdure du reste du jardin laissait place à des teintes marron et jaunâtres, les arbres courbaient leurs branches presque jusqu’au sol et de gros insectes bourdonnaient avec agressivité.

Je sentais la nervosité du magicien à mes côtés mais refusai de la laisser me gagner. Je contournai un bosquet de bananiers maladifs et repérai un empilement de pierres qui formait une sorte d’arche. Je l’indiquai du doigt à Mike et il hocha la tête en déglutissant. Je m’engouffrai dans l’ouverture– pénétrant dans un domaine aux mortels interdit.


Chapitre17

Walled City n’existait plus, remplacée par un parc qui en effaçait même le souvenir. Pourtant, elle laissait derrière elle un héritage secret. Les créatures surnaturelles qui la peuplaient aux côtés des humains avaient creusé de nombreuses galeries souterraines dans les entrailles de la Citadelle. Un véritable dédale chtonien s’était développé sous le quartier et l’influence mystique des différents esprits et démons qui s’y cachaient avait fini par transformer cette zone en un lieu hors du monde, hors du temps. Àla façon des domaines des rois-dragons, le hei
 Yin concentré dans ces tunnels avait modelé la réalité, l’avait altérée dans son substrat même jusqu’à créer un véritable royaume magique s’étendant sous Kowloon. Et si une majorité de jiugwaai
 avait quitté Walled City au moment de sa démolition, certains avaient choisi de rester, continuant à hanter les sous-sols de ce qui fut jadis la Citadelle. Ces êtres constituaient en général la lie de leur communauté, ceux qui jetaient la honte sur leurs semblables. Des réprouvés même parmi les leurs, des monstres dangereux installés définitivement en ces lieux– à l’écart tant de l’humanité que des autres créatures surnaturelles.

Mike et moi progressions avec prudence. Le boyau par lequel nous étions entrés plongea rapidement au plus profond de la terre et l’obscurité menaçait de nous submerger. Plus nous avancions et plus la lumière du soleil s’amenuisait– jusqu’à être remplacée par une radiance glauque qui éclairait à peine à quelques pas devant nous. Je sortis une longue bande de papier de ma besace et la ceignis autour de mon avant-bras. Le Sutra de la Lumière dorée y était calligraphié et à mesure que je le récitais, une douce lumière en émana et dissipa les ténèbres alentour. Je levai le bras à la manière d’une torche et poursuivis mon chemin, Mike sur mes talons.

Sur les parois autour de nous flottaient de légères toiles de soie. Une brise aux relents méphitiques les faisait tourbillonner dans l’air. Parmi la communauté des esprits, les plus dangereux sont assurément les zizyuzing
 – les esprits-araignées. Si la plupart des autres savent refréner leurs appétits pour vivre en harmonie avec l’humanité, les zizyuzing
 restent des prédateurs insatiables– qui dévorent tant l’âme que le corps de leurs victimes. Et parmi ces êtres carnassiers, la plus ancienne et la plus puissante se nommait Wang Lou: la Grande Tisseuse. Son influence rassemblait autour d’elle tous les exclus des autres domaines spirituels– ce qui la plaçait sur un pied d’égalité avec les rois-dragons. Elle régnait en effet sur une vaste cour composée des pires zing
 présents à Hong Kong, un empire du crime surnaturel rivalisant avec les plus grandes triades mortelles. Autant dire que les fat si
 et Wang Lou ne s’appréciaient guère, les taoïstes menant une guerre ouverte contre ses séides afin de les cantonner aux entrailles de Walled City Park.

Nous débouchâmes sur une caverne, la première d’un réseau étendu relié par des tunnels semblables à celui dont nous sortions. Une odeur rance nous prit à la gorge– mélange de terre, de sueur et d’autres remugles à peine identifiables. Des habitations sommaires parsemaient les parois de cette haute voûte, accrochées aux murs et parfois même au plafond de pierre. Huttes, cabanes et tentes étaient éparpillées de façon anarchique sur la moindre surface disponible de la grotte– comme si les esprits reproduisaient ici l’architecture improvisée de la disparue Walled City. Des jiugwaai
 de toutes sortes peuplaient les lieux: démons massifs, spectres égarés, monstres contrefaits et bien sûr esprits innombrables. Il y en avait de toutes les espèces: des araignées en majorité mais aussi des serpents, des crevettes, des tigres, des renards… La caverne grouillait d’activité sous le murmure des dizaines de créatures surnaturelles qui s’y affairaient.

Peu d’entre elles nous prêtèrent attention. Magicien du Tao, Mike maîtrisait l’art délicat de la transmutation– tant physique que spirituelle. Il savait modeler son aura mortelle de façon à lui donner une saveur Yin, trompant ainsi les sens des jiugwaai
 qui le prenaient pour un des leurs. Grâce à mon téléphone sur lequel Mike avait versé un peu de sang et de salive, je bénéficiais moi aussi de ce camouflage mystique par l’émission d’un bruit blanc imitant le hei
 du magicien. Ce stratagème suffirait à nous assurer de passer inaperçus aux yeux du tout-venant des êtres vivant sous Walled City Park– mais des esprits plus puissants ne rencontreraient aucune difficulté pour nous identifier.

Nous traversâmes plusieurs de ces grottes sans incident notable et je sentais que nous approchions de plus en plus de la salle du trône, où la Grande Tisseuse se prélassait au milieu d’une immense toile d’araignée. Une créature aussi ancienne qu’elle affolait mon sixième sens, même dans ce domaine saturé d’énergie Yin. Nul besoin d’un GPS enchanté pour la trouver, mon âme était irrésistiblement attirée vers elle– au point qu’il me fallait maintenir un haut niveau de concentration pour ne pas risquer de tomber sous sa coupe.

C’est alors que nous cheminions dans un couloir de pierre aux parois luminescentes qu’un groupe d’esprits nous interpella. Nonchalamment appuyés contre un mur, ils ressemblaient en tout point à ces petites frappes de Hong Kong qui ambitionnent de travailler pour une triade– vêtements branchés, chevelure hirsute et allure agressive. Dès que nous passâmes à leur niveau, ils nous entourèrent de façon menaçante, sourire goguenard aux lèvres. Mike grogna en serrant les poings.

—Eh bien, eh bien! De nouvelles têtes, susurra celui qui semblait être le chef de cette petite bande. Je ne me souviens pas vous avoir jamais vus dans le coin.

—On ne cherche pas les ennuis, répondis-je d’un ton inquiet. On est arrivés il y a peu ici, on voudrait juste présenter nos hommages à la Dame Araignée.

—Oh vraiment? Alors vous êtes bien tombés, je suis l’un de ses fils.

L’esprit était bien un zizyuzing
 et il ne mentait probablement pas– Wang Lou possédait une descendance plus que pléthorique. Toutefois, sa préférence allait vers ses filles, aussi doutais-je que ce jeune arrogant puisse nous être d’une aide quelconque. Il souhaitait plutôt harceler ceux qu’il prenait pour des jiugwaai
 égarés.

—Si vous avez des objets de valeur, je peux arranger une entrevue, reprit-il.

—Zaau, ce ne sont pas des esprits! s’exclama l’un de ses affidés. Ils puent l’humainà plein nez!

Mike jura. Je me recroquevillai un peu plus sur moi-même. Le dénommé Zaau se passa la langue sur les lèvres avec gourmandise.

—Mais c’est encore mieux que ce qu’on pensait, les gars! Cela fait si longtemps que je n’ai pas goûté de la chair humaine…

—S’il vous plaît, implorai-je. Nous voulons juste parler à Sa Majesté votre mère…

Les cinq membres de la petite bande se mirent à rire de façon cruelle. Leur physionomie se transforma, dévoilant des attributs monstrueux hérités de leurs origines animales. Crocs suintant de bave et griffes effilées nous encerclaient à présent, sans nous laisser la moindre porte de sortie. Soudain, notre premier agresseur– un esprit-crevette– passa à l’attaque. Je me redressai d’un coup pour lui faire face, déployant mon art du hung gar
 afin de le neutraliser le plus vite possible. J’attrapai son poignet entre mes mains positionnées en gueule de tigre et y appliquai une violente torsion. L’os céda. Le haahaazing
 poussa un cri, tant de surprise que de douleur. Je ne m’arrêtai cependant pas là: j’attirai l’esprit contre moi et lui remontai mon coude dans le menton. Un nouveau craquement s’éleva. Le jiugwaai
 recula de deux pas, les yeux écarquillés, avant de s’écrouler, insconscient.

Un silence de mort s’installa brièvement après cette courte altercation. La stupéfaction des autres esprits se devinait à leurs visages ahuris. Je souris de façon assurée. Mes adversaires– humains comme surnaturels– ont souvent tendance à me sous-estimer. Je les y encourage par divers stratagèmes: je porte ainsi des vêtements une taille trop grande pour moi, afin de paraître plus chétif que je ne le suis vraiment. J’accentue encore cette impression en me tenant un peu voûté et en mimant la peur. Je dispose ainsi d’un avantage indéniable car mes ennemis m’attaquent sans se méfier. Je les surprends alors en portant un premier coup dévastateur– ce qui entame leur confiance et les place en position de faiblesse pour la suite du combat.

Un autre esprit se précipita sur moi avec un cri de vengeance. Àson grand étonnement, je me portai à sa rencontre et me glissai entre ses poings. Mes doigts en bec de grue frappèrent sous ses côtes afin de lui couper le souffle. Je poursuivis l’assaut par des attaques portées en haut, en bas, sur les flancs… Incapable de suivre ma vitesse, le jiugwaai
 reculait en tentant de parer. Je saisis le chapelet bouddhiste que je portais au cou, le fis passer par-dessus ma tête et l’enroulai autour de mes doigts de façon à former un poing américain. Un dernier coup de cette arme improvisée défonça la mâchoire de mon opposant et le mit hors de combat. Mes entraînements avec Ann Lung se révélaient payants…

Du coin de l’œil, je constatai que Mike s’en sortait bien aussi. Il avait immobilisé au creux de son coude un imprudent fuzing
 et courait vers l’une des parois du couloir afin de lui écraser la tête contre la pierre. Le choc résonna dans tout le tunnel. Un autre esprit ceintura le magicien par derrière. Sans chercher à se débattre, Mike cria la formule de métamorphose «bin bin
 !» et sa corpulence changea, lui permettant d’échapper à l’étreinte de son adversaire médusé. D’une puissante droite, il l’étala pour le compte. Nos regards se croisèrent alors.

—C’est comme ça qu’on se bat à Sham Shui Po! affirma-t-il avec un air bravache.

Ne restait plus que le fameux Zaau. Il considéra ses quatre subordonnés désormais morts ou inconscients et fit mine de s’enfuir. D’un bond, je le rattrapai et l’agrippai par la gorge. Je dégainai mon pistolet pour le braquer sur sa tempe.

—Pas si vite, mon joli. Maintenant qu’on s’est bien amusés ensemble, tu vas nous conduire à ta mère– sans faire d’ennuis.

J’appuyai bien le canon contre sa tête afin de souligner la menace. Zaau hocha la tête avec vigueur, toute sa belle arrogance envolée. Je le poussai devant moi pour qu’il nous guide dans le dédale souterrain, prenant soin que mon arme reste discrète. Mike se plaça d’ailleurs à côté de moi, de façon à mieux dissimuler le pistolet pointé sur Zaau. S’il était bien un fils de Wang Lou, le jeune zizyuzing
 nous ouvrirait le chemin de façon à nous éviter d’autres mauvaises rencontres. Il nous fit traverser trois autres grottes afin de nous conduire à une caverne bien plus grande que toutes les autres– si gigantesque qu’il semblait improbable qu’elle puisse exister sous Walled City Park sans que le jardin tout entier ne s’y effondre.

Au centre de cette cavité cyclopéenne éclairée par des globes rougeoyants qui flottaient dans les airs, une toile d’araignée s’étendait entre de noirs piliers gravés d’idéogrammes anciens. Reposant sur ce réseau de soie blanche, se tenait Wang Lou– la Grande Tisseuse. Son énorme corps arachnéen se prélassait au milieu de fils que l’on devinait aussi solides que des câbles d’acier, au vu du poids qu’ils supportaient. En effet, la maîtresse des bas-fonds occultes de Hong Kong arborait l’apparence d’une araignée géante, aussi massive qu’une voiture. De cet organisme d’arachnide émergeait un buste de femme de mêmes proportions, aux formes aussi captivantes que répugnantes– d’autant plus qu’aucun vêtement ne les recouvrait. De longs cheveux argentés laissés libres entouraient un visage ovale, à la peau d’une pâleur diaphane. La lourde poitrine de Wang Lou se soulevait avec régularité, au rythme de sa profonde respiration. Il émanait d’elle un parfum douceâtre, qui emplissait chaque recoin de la salle. Le tableau offert mêlait horreur et sensualité, en un mariage aussi obscène qu’attirant.

Malgré la confiance que j’essayais d’afficher pour Mike, un frisson me traversa. Devant nous se trouvait l’un des jiugwaai
 les plus puissants et les plus cruels de Hong Kong– et pour nous tirer d’affaire, je ne disposais que d’un coup de bluff aussi audacieux que risqué. Dans cette salle du trône, les lieutenants les plus fidèles de la Grande Tisseuse vaquaient à leurs occupations mais certains ne manquèrent pas de nous remarquer. Leur hostilité se manifesta en une vague d’énergie Yin qui ébranla mon sixième sens.

Wang Lou ouvrit deux yeux. Ses iris aussi rouges que le sang nous transpercèrent sur place. Je déglutis et Mike se plaça derrière moi, légèrement en retrait– comme nous en avions convenu. Un sourire froid se dessina sur les lèvres noires de la Grande Tisseuse et elle se redressa afin de mieux nous contempler.

—Qu’avons-nous donc là? Deux mortels aussi impudents qu’imprudents viennent me rendre visite. Et voyez ce qu’ils m’amènenten offrande! L’un de mes propres enfants.

Sa voix– pourtant douce comme la soie de sa toile– résonnait avec force au sein de la caverne. Quelques rires s’élevèrent parmi les membres de sa cour. Même Zaau reprenait contenance malgré la menace de mon pistolet.

—Vous avez commis une belle erreur, exorciste, chantonna-t-il.

Pour seule réponse, je le repoussai sur le côté avant de rengainer mon arme– à gestes lents. Je déposai ma besace au sol et y puisai divers objets avant de m’agenouiller pour saluer la Grande Tisseuse. Une légère brise s’éleva autour de moi alors que tous les regards de l’assistance me fixaient avec attention.

—Votre Majesté, je ne suis pas ici pour vous défier mais pour vous offrir mon aide, déclarai-je d’une voix forte.

—Voyez-vous ça. Mais quelle aide pourrait m’apporter un fat si
 , l’un de ces exorcistes qui traquent mes sujets à la surface comme des animaux?

—Peut-être avons-nous un ennemi commun, qui vous aurait récemment causé du tort. C’est de ce sujet dont j’aimerais m’entretenir avec vous, Votre Majesté.

Wang Lou partit d’un grand rire– mais ses yeux restaient froids, impitoyables. Des esprits se rapprochèrent, la tension s’accrut. Je transpirais à grosses gouttes mais je devais suivre le plan et obliger la Dame Araignée à m’écouter. Toujours à genoux, je disposai autour de moi les objets puisés dans ma besace un instant plus tôt: une petite ombrelle vers le nord, Jyu Coeng vers le sud, une cithare chinoise vers l’est et une perle vers l’ouest. Un hei
 bienfaisant m’enveloppa aussitôt et provoqua des grognements contrariés parmi les jiugwaai
 présents. Je me relevai sans sortir du cercle ainsi formé.

—Je me place sous la protection des Quatre Rois célestes dont les attributs m’entourent à présent, déclamai-je. Au nom du Bouddha, que Do Man, Zang Coeng, Ci Gwok et Gwong Muk préservent mon âme de toute influence néfaste!

Les Gardiens des Horizons manifestèrent leur bénédiction à travers les objets symboliques que je venais de poser au sol. Une sphère d’énergie céleste m’environnait à présent et même un être comme Wang Lou aurait du mal à la dissiper. Mais cette protection n’était que temporaire…

—Me voilà inaccessible même pour vous, Votre Majesté. Je vous conjure de m’accorder votre attention tant que les Rois célestes daigneront me garder sous leur regard compatissant.

—Tu es courageux, petit humain, je te reconnais bien ça, murmura la Grande Tisseuse. Et je ne m’explique pas la raison qui pousse un exorciste à se jeter entre mes griffes. Tu éveilles ma curiosité, alors parle avant que je ne me lasse de ta fatuité.

—Avant cela, jurez que mon compagnon et moi pourrons sortir de votre royaume avec la vie sauve, demandai-je. Et que ni vos sujets ni vous ne vous en prendrez à nous.

—Tu exiges beaucoup… Mais soit! La distraction que tu m’apportes vaut bien une telle promesse. Ton ami et toi partirez de mon domaine sans que ne vous soit fait le moindre mal.

Je venais de remporter la première manche. Devant mes pieds, une légère ombre s’agitait. Mike restait immobile, comme fondu dans le décor– son hei
 quasiment imperceptible. La cour n’avait d’yeux que pour moi.

—Votre Majesté, des rumeurs à la surface parlent de la disparition inexpliquée de certains de vos enfants. La communauté surnaturelle s’inquiète de la véracité de ces bruits car tous craignent que vous ne décidiez en personne d’éclaircir cette affaire. Comme vous le savez, votre influence est si grande que même les rois-dragons n’osent vous contrarier– et ils ont peur que vous empiétiez sur leurs territoires au cours de votre enquête. Aussi ai-je pris sur moi de venir vous rencontrer pour éviter que tout cela ne dégénère, en vous proposant mes humbles services.

Voilà, l’appât était lancé. Soit des enfants de Wang Lou avaient bel et bien disparu récemment, soit mon bluff ne reposait sur rien de concret. Mais dans les deux cas, la réponse de la Dame Araignée m’apporterait une information essentiellesur la présence de deux des Cinq Venins sur Terre.

La Grande Tisseuse me considéra longuement. Son regard carmin essayait de fouiller mon esprit, en quête d’un mensonge. Mais les Rois célestes ne permettaient pas à ses pouvoirs de m’atteindre. Elle siffla avec colère.

—Ma fille aînée, mon héritière, a bien disparu il y a plusieurs mois de cela, confirma-t-elle comme à regret. Elle était sortie à la surface pour s’amuser lors de l’une de vos fêtes, accompagnée de quelques-uns de ses favoris. Je ne l’ai jamais revue mais mes sujets ont par la suite retrouvé les corps de ceux qui l’escortaient.

—Puis-je m’enquérir de la date exacte de cette disparition?

—Cela s’est produit durant le festival des Bateaux-dragons. Sans doute ma fille comptait-elle dévorer quelques mortels à cette occasion– car les créatures venimeuses y sont parfois célébrées et il n’est alors pas difficile pour une zizyuzing
 d’attirer des humains dans ses filets.

J’enregistrai l’information en vue d’y réfléchir plus tard. Mais déjà, un élément me contrariait: le festival des Bateaux-dragons s’était déroulé à la fin du mois de juin, cette année. Cette pièce du puzzle ne s’insérait pas dans ma théorie impliquant les Quatre-vingt-un Frères. Les paroles de JyuSi me revinrent en mémoire, mais je les fis taire.

—Mais nulle enquête de ta part ne sera nécessaire, exorciste, dit Wang Lou. Il ne fait aucun doute à mes yeux que les assassins de ma fille sont tes semblables: des fat si
 trop heureux d’abattre l’héritière de la Dame Araignée… Mes sujets recherchent activement ces tueurs, sois-en sûr. Mais en attendant de leur mettre la main dessus, je vais me contenter de ton compagnon et toi.

—Votre Majesté! m’offusquai-je. Vous avez promis de ne pas nous faire de mal.

Le rire de la Grande Tisseuse emplit à nouveau la salle du trône. Il résonna en d’innombrables échos, tissant une toile de sonorités lugubres. La pâle lumière qui régnait en ces lieux parut s’amoindrir alors que Wang Lou penchait son gigantesque buste vers moi.

—Peut-on être si naïf? s’émerveilla-t-elle. Comment as-tu osé croire que je respecterais la parole donnée à un mortel– un misérable exorciste, qui plus est? Dès lors que ta dérisoire protection se sera dissipée, mes serviteurs s’empareront de toi et tu goûteras une éternité de souffrance en mon royaume.

—Eh bien, si je vous ai fait confiance, c’est parce que votre promesse vous engage devant le Ciel, répliquai-je avec calme.

Je levai alors un doigt vers le plafond. Les yeux écarlates de la Dame Araignée suivirent la direction que j’indiquais. Entre nous, en hauteur, flottait une simple branche de pêcher. Grâce à sa magie, Mike avait effacé son aura pour se faire oublier des séides présents dans la grotte– bien aidé par mes efforts pour devenir le centre de l’attention. Puis, contrôlant un léger vent, il avait placé la branche de façon à ce qu’elle nous surplombe, Wang Lou et moi.

La mère des zizyuzing
 contempla le simple bout de bois un long moment avant de daigner revenir à moi. Elle fulminait, la rage déformait ses traits harmonieux. Après tout, un simple humain venait de la piéger: elle avait «prêté serment sous une branche de pêcher» et s’engageait donc à respecter la promesse qui m’était faite de façon inviolable– sans quoi, les dieux eux-mêmes la maudiraient. Cette tradition concerne en effet tous les êtres qui vivent sous le Ciel– jiugwaai
 compris, même aussi puissants que Wang Lou. Si la Dame Araignée ou l’un de ses sujets nous attaquaient, Mike et moi, une pluie de calamités s’abattrait sur son domaine jusqu’à réduire à néant toute son influence sur la faune surnaturelle de Hong Kong. Pour elle, le risque se révélait trop grand.

Tout mon plan reposait sur ce tour. Mais la Grande Tisseuse n’avait pas la réputation d’être raisonnable, aussi craignis-je un instant qu’elle ne brave l’autorité de l’Empereur de Jade et ordonne que Mike et moi soyons dépecés sur place. La haine qui flamboyait dans son regard présageait du pire… Mais son visage retrouva une expression neutre et, afin de garder contenance, elle afficha un léger sourire condescendant– que ses yeux carmin ne reflétaient aucunement.

—Ton audace ne connaît aucune limite, exorciste, dit-elle d’un ton suave. Tu mérites bien mon respect pour ton ingéniosité. Alors soit, ton ami et toi pouvez quitter mon domaine sains et saufs. Qu’il ne soit pas dit que la Dame Araignée n’a pas su tenir un serment– même envers un simple mortel.

Je relâchai mon souffle. Derrière moi, j’entendis Mike faire de même. Je ramassai les attributs des Rois célestes et les rangeai dans ma besace.

—Votre Majesté, je vous remercie de votre hospitalité. Et je vous promets à mon tour de trouver les assassins de votre fille.

—Sachez que je me souviendrai de vous, exorciste.

Ces paroles sonnaient comme une menace. Un lent frisson remonta le long de mon dos. Je m’inclinai bien bas face à Wang Lou et tournai les talons afin de quitter la salle du trône, suivi de très près par Mike. Autour de nous, les séides de la Grande Tisseuse murmuraient entre eux.

Le retour à la surface nous parut durer des heures. Nous marchâmes sans échanger une seule parole, de crainte de briser notre immunité pour quelque absurde raison. Ce périple aux relents de cauchemar éveillé ne se termina que lorsque nous sentîmes les rayons d’un généreux soleil d’automne réchauffer nos visages. Mike me donna alors un grand coup de poing dans l’épaule.

—Tu es complètement fou, Johnny! Tu le sais, ça?

Puis il éclata d’un rire tonitruant afin d’exprimer son soulagement d’être encore en vie. Je craquai à mon tour et me joignis à son hilarité. Nous devions avoir l’air de deux fous, pleurant de joie au milieu du Walled City Park. Heureusement, personne ne passait à proximité de cette zone du jardin– aussi pouvions-nous donner libre cours à notre radieuse démence.

Après tout, ce n’est pas tous les jours que deux misérables mortels parviennent à se jouer de la Dame Araignée.


Chapitre18

Posée sur la table, une cruche de thé fumait doucement. Les volutes de vapeur serpentaient en délicates arabesques entre Mike et moi. L’un comme l’autre nous perdions dans la contemplation de cette brume à la délicieuse odeur– suivant le cours de nos réflexions.

Sitôt sortis de Walled City Park, nous nous étions réfugiés à La Fragrance des dix mille Feuilles
 , un salon de thé de Wong Tai Sin. L’influence bénéfique de ce quartier au temple fameux nous purifia des énergies délétères qui ne pouvaient pas manquer de nous imprégner après notre plongée dans les profondeurs du royaume de la Grande Tisseuse. L’après-midi n’était guère avancé: dans un domaine imprégné de hei
 Yin, le temps s’écoule selon des règles qui échappent aux mortels. Même si nous avions eu l’impression de passer presque une demi-journée sous terre, en réalité notre périple n’avait duré que deux heures et le soleil se trouvait encore haut dans le ciel.

Mike saisit la théière et me versa une rasade avant de se servir lui-même. Nous savourâmes le chaud breuvage dans un silence apaisé. La confrontation avec Wang Lou avait renforcé notre amitié naissante. Pour berner la Dame Araignée, il s’était avéré nécessaire de nous faire mutuellement confiance– chacun devant jouer son rôle à la perfection dans le plan mis au point. Grâce à cette collaboration étroite, nous avions obtenu une information essentielle– mais aux implications hélas bien décourageantes.

—Serpent, Mille-pattes, Araignée et selon toute probabilité, Scorpion, énuméra Mike après avoir reposé sa tasse. Quatre Venins sur cinq, voilà qui est inquiétant…

En effet, le magicien et moi étions à peu près certains que si l’Araignée avait été invoquée, alors le Scorpion aussi– car les deux créatures sont liées au niveau symbolique, tout comme le Serpent et le Mille-pattes. Or, Wang Lou avait clairement établi que l’une de ses filles– et pas n’importe laquelle: l’aînée– était portée disparue depuis le festival des Bateaux-dragons. L’hypothèse du hasard ne nous satisfaisait guère, aussi Mike et moi préférions envisager le pire: l’héritière de la Grande Tisseuse avait servi à mener un rituel semblable à celui que j’avais observé à La Douceur des Pruniers
 , dans le but d’invoquer l’Araignée. Et le Scorpion n’avait sans doute pas tardé à suivre…

—Il ne reste que le Crapaud, dis-je d’un ton abattu. Et je t’avoue être en manque d’idées pour déterminer s’il est lui aussi d’ores et déjà présent sur Terre.

La date de la disparition de la fille de Wang Lou me perturbait également plus que je n’osais me l’avouer. Cette année, le festival des Bateaux-dragons s’était déroulé très exactement le 20juin: soit en même temps que les premières exactions supposées des Quatre-vingt-un Frères à Hong Kong. L’invocation des Cinq Venins paraissait donc être un plan préparé avec une grande minutie– et surtout, je n’en voyais pas le rapport avec la résurrection de CiJau. Ces nouvelles données mettaient à mal mes certitudes sur les Hmong, si les paroles de JyuSi n’y avaient pas suffi… Je m’abîmai dans la contemplation de mon thé, taraudé par une pointe de lassitude.

—J’ai peut-être bien un contact qui saurait nous renseigner.

Je levai les yeux, interloqué. Mike semblait un peu gêné, il faisait tourner sa tasse entre ses doigts sans oser croiser mon regard. Il soupira un grand coup et se lança.

—Tu as déjà entendu parler d’Helena Shiu? demanda-t-il.

Le nom ne me disait rien. D’un geste, j’invitai donc le magicien à poursuivre.

—C’est une alchimiste. Tu la connais probablement sous son surnom: la Reine du cinabre…

—Pardon? m’étonnai-je. La Reine du cinabre est une de tes amies?

Mike se révélait décidément plein de surprises. La Reine du cinabre était sans doute l’empoisonneuse la plus réputée de Hong Kong. Une experte capable de concocter les pires toxines, qu’elle vendait sans état d’âme aux triades de la ville. Elle n’était guère en odeur de sainteté auprès des autres alchimistes de la communauté mais personne n’osait réellement s’en prendre à elle. De nombreuses rumeurs couraient sur sa cruauté et son absence totale de scrupules– aussi la laissait-on mener ses affaires de son côté, tant qu’elle ne mettait pas en danger d’autres fat si
 par ses actions.

—Comme tu y vas! se récria Mike. Une amie, c’est beaucoup dire… Mais ouais, ça fait un bail que je la connais. Sa familiarité avec les poisons de toutes sortes me donne à penser qu’elle pourrait disposer de quelques connaissances sur les Cinq Venins. En tout cas, ça vaut le coup d’essayer, non?

J’hésitai. La réputation de la Reine du cinabre ne pouvait qu’inciter à la méfiance. Qui sait si elle n’était pas de mèche avec ceux qui réunissaient les Cinq Venins, au vu de sa spécialitéalchimique? Aller à sa rencontre se révèlerait alors un risque notable– comme aller chatouiller le ventre du dragon sans avoir pris son parapluie…

—Je ne sais pas…

—Tu sais, elle n’est pas si horrible qu’on le dit, précisa Mike afin de couper court à mes réticences. On exagère pas mal ses exploits– et elle ne se gêne pas pour entretenir les bruits qui la concernent afin d’attirer sa clientèle.

—Bon… Après tout, je n’ai pas d’autre proposition à ce stade de notre enquête.

Mike sourit largement et se leva. Je le suivis mais me figeai au moment où il passait les portes de La Fragrance des dix mille Feuilles
 .

—Mike, attends. J’aimerais savoir comment tu as connu Helena Shiu… J’espère que ce n’était pas pour faire appel à ses services?

Le magicien vivait dans un quartier difficile. Nul doute que sa vie n’avait pas toujours été simple. Mais s’il s’était rendu coupable de crimes quelconques en relation avec la Reine du cinabre, je craignais de ne plus pouvoir lui accorder ma confiance aussi aisément. Sans une explication convaincante de sa part, je devrais mettre fin à notre collaboration.

—Pourquoi faut-il que tu poses cette question… soupira-t-il. Je te préviens, si tu te moques: je te foudroie sur place!

—Vas-y, raconte.

—Tu es vraiment chiant, Johnny! Bon, Helena est alchimiste, tu vois. Et elle ne crée pas que des poisons. Il y a quelques années, je l’ai contactée pour qu’elle me prépare un philtre d’amour. J’avais cette fille en vue– une vraie beauté– et…

Il s’interrompit alors que je m’efforçai de ne pas m’esclaffer– à grand mal. Imaginer ce magicien à l’allure bonhomme solliciter la pire empoisonneuse de Hong Kong pour un aphrodisiaque, voilà qui se révélait du plus grand comique! Mike me lança un regard noir et je craignis un instant qu’il ne mette sa menace à exécution. Mais il se contenta de me tourner le dos et de sortir de la maison de thé.

—C’est ça, marre-toi! Je profiterai de notre visite à Helena pour lui commander un poison spécialement à ton intention.

Cette fois, je ne pus retenir mon hilarité. Le magicien m’ignora ostensiblement alors que je m’efforçais de le suivre à travers les avenues encombrées de Wong Tai Sin, le corps secoué d’irrépressibles quintes de rire.

***

La fameuse Helena Shiu habitait Tai Po– une ville nouvelle située à l’est des Nouveaux Territoires, dans une zone verdoyante irriguée par la rivière Lam Tsuen. Mike et moi nous y rendîmes directement en métro– ce qui ne nous prit guère qu’une petite heure. Après être sortis de la station de Tai Po Market, le magicien me guida dans les rues de cette jeune cité, composée à parts égales de bâtiments peu élevés et d’immeubles tutoyant les cieux. En chemin, je notai que de nombreux parcs agrémentaient la ville– plus encore qu’à Hong Kong même. De longues allées arborées longeaient ainsi les abords de la rivière tandis que chaque quartier disposait de son propre jardin public joliment entretenu. L’air me semblait plus pur qu’à Kowloon. Je le respirai à pleins poumons tout en admirant l’architecture alentour, qui parvenait à marier avec harmonie respect de la nature et constructions destinées à loger une abondante population.

D’habitude, je n’appréciais guère les villes nouvelles des Nouveaux Territoires mais TaiPo sut me séduire et je me promis d’y revenir prochainement. Mike, quant à lui, ne prêtait guère attention au décor. Il marchait sans dévier de son but, sans doute pressé d’en terminer avec cette entrevue envers laquelle il me devinait encore réservé. Nous arrivâmes enfin dans un quartier cossu, où se trouvaient de nombreuses petites maisons. Après une hésitation, le magicien s’engagea dans l’allée qui menait à l’une d’elles et sonna à la porte.

—Qui est-ce? demanda une voix relayée par l’Interphone, après une longue attente.

—Helena, c’est moi: Mike. Tu m’ouvres?

Un bourdonnement s’éleva et mon compagnon poussa la porte déverrouillée. Àsa suite, je pénétrai dans un vestibule sobrement décoré, donnant sur plusieurs pièces des plus classiques. Une légère odeur de pivoine flottait dans cette coquette maison. Moi qui m’attendais presque à une grotte sale et puant la décomposition…

—Je suis en bas, nous interpella la voix.

Mike m’invita à le suivre. Il s’engagea dans un escalier en colimaçon menant au niveau inférieur, sans que je le lâche d’une semelle. Même s’il connaissait la Reine du cinabre et lui accordait un certain crédit, ma méfiance naturelle l’emportait. Je me tenais prêt à dégainer mon pistolet au moindre signe alarmant.

Lorsque nous débouchâmes dans le sous-sol, je m’arrêtai un instant– ébahi par l’endroit. En lieu et place d’une cave humide remplie d’étagères brinquebalantes couvertes de pots en terre cuite, je découvris un véritable laboratoire à la pointe de la technologie. Sol, murs et plafond étaient d’un blanc immaculé. Un plan de travail ordonné à la perfection se dressait au centre de la grande salle, entouré d’armoires vitrées contenaient fioles, tubes à essai, éprouvettes et autres outils tout à fait modernes. Des machines perfectionnées parsemaient également les lieux– centrifugeuses, microscopes, autoclaves, plaques chauffantes, manomètres… Çà et là, je remarquai toutefois quelques détails anachroniques qui indiquaient bien que nous nous trouvions dans l’antre d’un alchimiste: anciens manuscrits rangés dans une bibliothèque en bois précieux, instruments antiques, herbiers débordants de plantes séchées ou planches illustrant les méridiens d’énergie du corps humain punaisées aux murs.

Helena Shiu surveillait l’ébullition d’une potion placée dans une grosse ampoule à décanter léchée par une flamme bleutée. Là encore, l’apparence de la Reine du cinabre me surprit tant elle dénotait par rapport à l’image que j’avais pu m’en faire– celle d’une vieille diablesse défigurée par d’innombrables pustules. La célèbre empoisonneuse ne devait pas avoir plus de trente ans. Une blouse stricte ceignait son corps mince. Ses cheveux d’un rose voyant détonnaient dans ce décor stérile et l’anneau de jade à son nez accentuait encore son aspect immature. Pourtant, la concentration qui se lisait sur son visage ne laissait guère de doute: la jeune femme était une alchimiste aguerrie.

Lorsque nous entrâmes dans son laboratoire, elle leva un doigt vers nous pour nous intimer le silence. Son regard ne quittait pas la solution qui bouillonnait devant elle. Lorsque celle-ci changea enfin de couleur, elle coupa son bec Bunsen et nous accorda enfin sa pleine attention. Un léger sourire flottait sur ses lèvres maquillées de bleu.

—Salut, Mike. Alors, comment vont tes amours?

—Euh, passons… Bonjour, Helena. Je te présente mon ami…

—Johnny Kwan, le célèbre pourfendeur de dieux! l’interrompit-elle. Quel honneur de vous recevoir dans ma modeste demeure.

J’inclinai la tête en un salut muet. La Reine du cinabre me déplaisait. Sa beauté froide teintée d’une fantaisie juvénile, sa voix légèrement nasillarde, son ton moqueur… Àbien des égards, elle était à l’opposée de Kara Siao. Je préférai laisser Mike mener l’entretien.

—Que me vaut donc cette visite? demanda la jeune femme sans quitter son tabouret.

Elle sortit de sa blouse un étui argenté et y piocha une fine cigarette. Mike s’approcha d’elle et s’assit sur une chaise métallique. Visiblement, Helena le mettait mal à l’aise et il chercha ses mots.

—Johnny et moi, on est sur une affaire un peu délicate, expliqua-t-il. Pour progresser, tes connaissances pourraient nous être utiles. Ça concerne les Cinq Venins…

La Reine du cinabre tira une longue bouffée et relâcha dans l’air un nuage de fumée opalescente. Je tiquai devant ce comportement– fumer dans un laboratoire aussi soigné me semblait plus que déplacé. Mais après tout, elle était chez elle.

—Continue, dit Helena d’un ton nonchalant.

Mike lui raconta alors nos enquêtes avec tous les détails dont il avait connaissance: le massacre à La Douceur des Pruniers
 suivi du rituel impliquant les sezing
 , les combats d’insectes qui avaient abouti à la pratique du gu
 , notre bref affrontement contre le Mille-pattes, l’entrevue avec Wang Lou dans les entrailles de Walled City Park, la certitude que nous avions à présent que pas moins de quatre des Cinq Venins arpentaient le monde… Le magicien n’omit aucun élément– sauf ceux qu’il ignorait et que je préférais garder pour moi tant que je n’y verrais pas plus clair. Notamment mes soupçons quant aux liens possibles entre notre affaire et l’attaque dont la Triade du Dragon florissant avait été victime récemment…

La Reine du cinabre écoutait Mike, la tête légèrement penchée sur le côté. L’odeur âcre de sa cigarette emplissait la pièce. Je me tenais en retrait, toujours debout. Le regard d’Helena se posait parfois sur moi, quand le magicien m’évoquait dans son récit.

—Très intéressant, tout cela, dit-elle à la fin de l’histoire. Et il n’est pas impossible que je puisse en effet vous aider. La seule question étant alors: pourquoi le ferais-je?

—Pour mes beaux yeux? tenta Mike avec un sourire en biais.

Helena émit un joli rire mais secoua la tête. Une sourde colère m’envahit. Cette alchimiste corrompue ne voyait que son propre intérêt alors que tout Hong Kong se trouvait en danger de par la présence des Venins sur son sol. J’avançai d’un pas, presque menaçant.

—Si c’est l’argent qui vous intéresse, je peux vous en donner, crachai-je.

La jeune femme plongea ses yeux dans les miens, sans se départir de sa contenance. Je la sentis toutefois se tendre de façon presque imperceptible.

—Le vertueux exorciste daigne enfin m’adresser la parole! feignit-elle de s’étonner. Et n’est-ce pas un jugement moral que je sens poindre sous ses propos?

—Je sais comment vous gagnez votre vie. Les poisons que vous vendez vous ont permis de vous payer cette jolie maison, avec ce laboratoire en prime.

—C’est exact. Je procure des poisons aux triades, afin qu’elles s’en servent entre elles. Un parrain vieillissant qu’il faut pousser dans la tombe, un lieutenant trop ambitieux à écarter, un adversaire vindicatif s’étouffant sur un ravioli au porc… Je n’ai aucun scrupule à regarder des criminels s’entretuer avec mes préparations, je l’avoue. Mais vous, monsieur Kwan? Oh, je sais qui vous êtes. Je connais vos liens avec cette ordure d’Eddie Wong. L’argent que vous gagnez est parfois tout aussi sale que le mien– mais pour ma part, je ne me permets pas de donner des leçons d’éthique.

Son ton monta en véhémence tout au long de sa diatribe, au point de me laisser coi. Helena Shiu avait-elle un passif à régler avec les triades? Son commerce constituait-il une forme de vengeance à leur encontre? Mike s’interposa entre nous, l’air inquiet.

—Holà, calmons-nous tous, OK? On n’est pas là pour se battre. Helena, on a vraiment besoin de tes lumières sur ce coup, ajouta-t-il à l’intention de la jeune femme.

L’empoisonneuse écrasa sa cigarette dans un cendrier en verre puis se leva. Elle s’empara d’un ouvrage ancien dans l’une de ses bibliothèques et l’ouvrit sur le plan de travail. Elle affichait de nouveau son sourire narquois.

—Je suis bien plus riche que vous, monsieur Kwan. Vous ne sauriez me payer une somme qui me satisfasse. Pourtant, vous disposez d’un objet qui m’intéresse énormément…

Elle parlait d’Entrailles de Poisson, bien sûr. Ma seule possession de valeur à même d’impressionner cette femme. J’eus un rire aigre.

—C’est une plaisanterie? Jamais je ne vous remettrai mon sanhei
 .

—Ne vous braquez pas, exorciste. Je ne vous demande pas de me l’offrir. J’aimerais juste tenir cette arme entre mes mains, éprouver son tranchant légendaire…

Je coulai un regard vers Mike. Le magicien haussa les épaules, comme pour me dire que ce n’était pas bien cher payé. J’expirai bruyamment pour exprimer l’agacement que m’inspirait cette situation. Puis j’obtempérai: je sortis la lame magique de son étui et la tendit, poignée vers l’avant, à Helena. Elle la saisit de ses doigts aux ongles décorés d’idéogrammes noirs et contempla Jyu Coeng avec une admiration non feinte.

—Voilà donc l’épée qui tue les rois, murmura-t-elle avec révérence. Qui tue tout ce qui vit sous le Ciel, d’après les légendes.

Elle passa alors le fil de la lame le long de sa paume gauche. Son sang jaillit, macula mon objet d’immortel. Elle en laissa couler un filet dans un tube à essai.

—Que faites-vous? m’inquiétai-je.

—Un petit prélèvement. Rien de bien grave, tranquillisez-vous.

La Reine du cinabre plaça le récipient dans une cuve d’où s’échappait une lourde vapeur lactescente– un réservoir d’azote liquide. Elle s’enroula la main dans une bande de gaze et me remit Entrailles de Poisson après l’avoir essuyée. Je rengainai mon épée avec précaution.

—Bien! D’après ce que tu m’as expliqué, il ne vous reste que le Crapaud comme piste? s’enquit l’alchimiste en s’adressant à Mike.

—Oui. On n’est pas tout à fait sûrs pour le Scorpion, note bien. Mais bon, disons que le dernier Venin dont nous ignorons s’il a été invoqué ou non est en effet le Crapaud.

Helena compulsa son ouvrage et nous invita à nous rapprocher. Elle nous montra des gravures représentant un crapaud juché sur un nuage d’où descendait un puissant éclair.

—L’ethnie Zhuang vénère le crapaud comme une divinité de la pluie et du tonnerre, expliqua-t-elle. Lors de la Fête des Grenouilles qui se tient en début d’année lunaire, les shamans utilisent des tambours en forme de batraciens pour invoquer sa bénédiction.

Elle tourna une page et une évidence me frappa. D’autres gravures illustraient ces instruments de musique, forgés en bronze et décorés de représentations de grenouilles. Des objets que j’avais déjà vus– dans le cadre de mon travail pour la fondation Zunggwok. J’étais persuadé que l’un de mes dossiers comportait de tels objets rituels… mais impossible de me souvenir si je les avais classifiés comme magiques ou profanes. Malgré cela, je savais où chercher à présent.

—Les Zhuang descendent de la tribu Ou, continua Helena. Leurs croyances viennent d’une époque reculée et certaines se sont tout naturellement fondues dans la religion populaire chinoise. Sinon, il y a bien la fable de l’Immortel Lau Hoi et de son crapaud à trois pattes mangeur de sapèques…

—Ça ira, dis-je. Je pense que vous venez de nous donner la pièce qui nous manquait.

—Vous êtes sûr? Je peux continuer mes recherches, si vous voulez. Je dois avoir des précisions dans un de mes bestiaires.

—Je vous remercie, mais ce ne sera pas nécessaire.

—Vraiment, Johnny? demanda Mike. Ça mérite qu’on creuse un peu, non?

—J’y compte bien! Et je t’assure que ton amie nous a révélé une information cruciale.

Helena referma son épais volume de façon sonore. Elle se ralluma une cigarette et en savoura la première bouffée en nous considérant avec amusement.

—Eh bien, voilà un travail vite expédié et bien payé, se réjouit-elle. Maintenant si vous me permettez, j’ai des commandes en attente.

—Je vous suis reconnaissant pour votre aide, dis-je avec sincérité. Peut-être à l’avenir pourrons-nous collaborer avec moins d’animosité…

La jeune femme se mordilla la lèvre inférieure en me fixant, incertaine quant à la réponse à m’apporter. Elle finit par incliner la tête avec un sourire avenant.

—Pourquoi pas, monsieur Kwan, pourquoi pas… Mike, fais bien attention à toi.

—Ne t’inquiète pas, répondit le magicien en rougissant brièvement. Tu sais que je suis solide.

Après ces ultimes salutations, Mike et moi quittâmes la maison d’Helena Shiu. Dehors, le temps s’était assombri et c’est sous une pluie aussi fine que froide que nous regagnâmes Hong Kong.


Chapitre19

Le soleil était à peine levé que je me présentai dans les locaux de la fondation Zunggwok à Tsuen Wan, afin d’y mener certaines recherches. Malgré l’heure précoce, Cynthia Leng veillait déjà derrière son large pupitre, telle une inamovible sentinelle. D’expérience, je savais qu’elle prenait son poste chaque jour avant même l’arrivée du premier employé de l’immeuble. Son éternel casque téléphonique perdu au milieu de sa coquette permanente, elle s’affairait déjà.

—Bonjour, monsieur Kwan. Je vous pensais occupé ailleurs, ces jours-ci?

—C’est le cas, madame Leng. J’ai juste besoin de consulter un de mes vieux dossiers ce matin. Je ne fais que passer, mais…

Je déposai sur son bureau un petit panier encore fumant, rempli de brioches fourrées au jaune d’œuf sucré. Cynthia me regarda à travers ses lunettes avec un mélange de reproche et de gratitude.

—Vous exagérez! me tança-t-elle gentiment. Et mon régime, alors?

—Allons, vous êtes parfaite. Mais si vraiment cela vous gêne…

Je fis mine de reprendre le panier mais Cynthia me donna une tape sur la main et se hâta de ranger les brioches dans un tiroir avant de m’offrir un sourire entendu.

—Votre bureau vous attend, comme d’habitude, dit-elle. J’y ai ajouté quelques dossiers ces derniers jours, mais rien de très urgent.

—Merci, madame Leng. Je n’en ai pas pour plus d’une heure.

—Prenez tout votre temps.

Je me dirigeai vers la section des archives quand Cynthia m’interpella de nouveau.

—Ah, monsieur Kwan, M. Chau nous a rendu une petite visite avant-hier. Il s’est enquis de votre santé.

Je n’avais plus croisé Anthony Chau en personne depuis que je m’étais acquitté de ma mission pour lui. Il y a peu, j’aurais sans doute été ravi d’apprendre qu’il s’intéressait encore à moi mais la théorie qui prenait forme dans mon esprit– et qui m’amenait à la fondation Zunggwok en cette matinée– remettait en question mes rapports avec le richissime collectionneur. Les paroles de Cynthia me provoquèrent un léger frisson. Je m’efforçai de sourire à la secrétaire et gagnai mon bureau.

La petite pièce était telle que je l’avais laissée, propre et bien rangée. Comme indiqué par Cynthia, seuls trois ou quatre nouveaux dossiers encombraient l’espace de travail. Je les ignorai et m’installai devant l’ordinateur. Depuis que je travaillais à la fondation, j’avais pris l’habitude de garder une copie de chacune de mes analyses, agrémentée de notes personnelles. Je me plongeai donc dans mes vieux fichiers afin de retrouver celui qui traitait des tambours-crapauds Zhuang.

Les Zhuang sont l’une des plus importantes ethnies qui peuplent la Chine. Leur animisme ancien, appelé Moïsme, s’est vu peu à peu absorbé par le Taoïsme avant d’intégrer la religion populaire chinoise– le concept du dieu de la ville en vient ainsi directement. Les Zhuang qui vivent dans le Guangxi continuent cependant à pratiquer une version pure du Moïsme, comprenant la vénération du crapaud en tant que divinité.

Je retrouvai le dossier que les paroles d’Helena Shiu m’avaient remis en mémoire. Il datait du 23août et décrivait un lot de quatre tambours de bronze d’origine zhuang. Les diverses photos montraient bien des instruments décorés de figures batraciennes– semblables aux gravures du manuscrit de la Reine du cinabre. Mes conclusions d’alors indiquaient bien que ces percussions antiques servaient lors de rituels shamaniques– pour autant, je ne les avais pas signalées comme potentiellement magiques. La fondation Zunggwok pouvait dès lors les avoir envoyées à un musée ou dans une université n’importe où dans le monde… Mais mon instinct me souffla qu’elles n’avaient pas quitté Hong Kong.

Une certaine agitation dans le couloir m’informa que mes collègues arrivaient à leur tour dans les locaux. Je passai la tête hors de mon bureau et repérai la personne qui devrait avoir réponse à mes questions. Chargée du devenir des articles sur lesquels je donnais un avis, Rachel Ma saurait sans doute me dire où les tambours-crapauds se trouvaient à présent. Femme énergique aux cheveux courts, elle se dirigeait vers son espace de travail quand je l’abordai.

—Salut, Rachel. Tu aurais quelques minutes à m’accorder? demandai-je.

—Oh, Johnny, on ne t’avait pas vu depuis un moment. De quoi as-tu besoin?

Je la suivis dans son bureau tout en lui racontant un pieux mensonge: je m’étais rendu compte il y a peu que j’avais fait une erreur dans mon évaluation de l’un des articles de la fondation et je souhaitais donc savoir où il avait atterri– afin de réparer ma bêtise. Rachel alluma son ordinateur et pianota sur son clavier pour faire défiler ses propres dossiers de suivi.

—Voilà, j’ai retrouvé tes grenouilles, dit Rachel. Tiens, c’est bizarre, elles sont restées quelques semaines dans un entrepôt avant d’être transférées à la 10k Antic Art Gallery
 , il y a à peine cinq jours. C’est à MaTau Kok. Tu veux que je les appelle?

—Non, je vais déjà voir ça sur place. Afin de m’assurer que je ne me trompe pas cette fois encore– j’aimerais éviter de faire deux fois la même sottise, pour ma propre réputation. Merci, Rachel.

Je griffonnai l’adresse de la galerie sur un Post-it et retournai dans mon propre bureau, le cœur battant un peu plus vite. Une rapide recherche sur internet me permit d’apprendre que la 10k Antic Art Gallery
 exposait des objets anciens au milieu de décors empruntant à l’art contemporain– dans le but d’opérer une sorte de fusion des époques et de présenter ainsi des antiquités à un jeune public branché, mais peu enclin à se rendre au musée.

J’appelai Mike pour lui donner rendez-vous là-bas en début d’après-midi. Une intuition me poussa à lui recommander de s’armer au préalable. Un simple pressentiment éveillé par l’information que venait de me communiquer Rachel Ma: mon analyse des tambours-crapauds datait de presque deux mois et pourtant, la 10k Antic Art Gallery
 ne les avait reçus que très récemment. Il me paraissait douteux que de telles pièces– évaluées comme sans danger par mes soins– soient restées à l’abandon si longtemps. Un fragment de plus dans le puzzle de ma nouvelle théorie sur toute cette affaire…

Je quittai la fondation Zunggwok sans un regard pour les derniers dossiers posés sur mon bureau. Les sombres pensées que je ruminais s’accordaient à la perfection avec le temps maussade qui accablait Hong Kong depuis la veille. Ciel gris et pluie insistante sonnaient comme un mauvais présage…

***

En journée, la foule ne se presse pas dans le petit quartier de MaTau Kok. Donnant sur la baie de Kowloon, cette zone un peu bohème est en effet le refuge des artistes alternatifs et des noctambules de tout poil– elle s’éveille donc essentiellement au coucher du soleil. Avec le crachin qui tombait sans discontinuer, l’impression de déambuler dans un quartier fantôme était encore accrue. Pour l’heure, cela n’arrangeait pas mes affaires: je redoublais de discrétion autour de la 10k Antic Art Gallery
 , située sur FungYi Street entre un bar à la mode et une discothèque aux rideaux métalliques encore baissés, afin de ne pas me faire remarquer. Ne pouvant me dissimuler au milieu d’une foule affairée, j’essayais néanmoins de repérer les lieux de mon mieux. Pour le moment, il semblait n’y avoir personne– pas même un vigile.

Mike me rejoignit à l’heure convenue et je lui racontai brièvement ce que j’avais découvert à la fondation Zunggwok à propos des tambours-crapauds de l’ethnie Zhuang. Il m’écouta en silence, le regard braqué sur la galerie. Une fois mes explications terminées, il tourna vers moi un regard roublard.

—Si on allait jeter un œil à l’intérieur? proposa-t-il.

—Risqué,non? Il n’y a pas grand monde dans les rues, mais on pourrait nous voir. Sans même parler de l’alarme…

—Allez, Johnny. On n’est pas venus ici juste pour admirer la vitrine, non?

Le magicien jeta un coup d’œil autour de nous puis me demanda de le suivre dans une petite impasse ombragée, dont le sol ruisselait comme les trottoirs alentour. Là, il brandit le Souffle des Protecteurs du Dharma– son sanhei
 – et le plaça entre ses doigts en position de prière. Pendant que je guettais au bout de la sombre ruelle, il psalmodia une incantation aux tonalités gutturales. Peu à peu, une brume blanchâtre commença à s’élever du sol pour sinuer le long des façades des immeubles. En moins d’une minute, un épais brouillard emplit cette partie du quartier– nous fournissant une couverture idéale.

—Impressionnant, soufflai-je à Mike.

—Bah, avec toute cette pluie c’est plutôt facile. Rassuré, à présent?

J’acquiesçai. Le magicien se dirigea sans hésitation vers la devanture de la 10k Antic Art Gallery
 . Une fois devant la porte vitrée, il en observa les serrures– du matériel électronique à digicode. Mike grogna de façon indistincte et sortit de sa sempiternelle salopette quelques instruments rudimentaires. Je me tenais entre la rue et lui afin de le dissimuler mais de toute façon, la brume qu’il avait invoquée empêchait d’y voir à plus de quelques pas. Mike enfonça une épaisse aiguille dorée sous le boîtier de verrouillage et en inséra une autre– faite d’argent– sur le côté. Les tenant chacune entre deux doigts, il ferma les yeux pour se concentrer. Un grésillement accompagna alors son juron, tandis qu’une épaisse fumée blanche sortait de la serrure à digicode. Le magicien secoua les mains, une grimace de douleur sur le visage.

—Ça va? demandai-je.

—Ouais, ouais… J’ai balancé un petit éclair dans le mécanisme– ça fait un mal de chien! Enfin, avec un peu de chance, ça aura grillé l’alarme aussi.

Avec précaution, Mike ouvrit la porte en verre et nous nous glissâmes dans la galerie. Le décor se révélait tel que je l’avais vu sur la page internet de l’endroit: d’antiques objets– vases tripodes en bronze, glaives à la lame chromée, larges cloches d’airain, bijoux de jade…– bénéficiaient d’une mise en scène inventive à base de tableaux pop ou de sculptures abstraites. Pour déconcertant qu’il fût, le mélange ne me déplut pas.

Nous fouillâmes les lieux sans trouver trace des tambours-crapauds dans la salle d’exposition. Après avoir ouvert plusieurs portes, nous descendîmes au sous-sol où plusieurs caisses étaient entreposées. Je les examinai avec attention et trouvai rapidement celles qui venaient de la fondation Zunggwok. Leurs fiches signalétiques me confirmèrent qu’elles contenaient bien les quatre tambours-crapauds que nous cherchions.

Soudain, mon sixième sens m’alerta. Je perçus nettement l’arrivée d’intrus au niveau supérieur– et tous n’étaient pas humains. Mike entendit à son tour des pas sur le sol et me montra des caisses derrière lesquelles nous pouvions nous cacher. Nous nous y réfugiâmes juste à temps: la porte donnant sur l’escalier s’ouvrit et plusieurs personnes le descendirent.

De là où nous nous trouvions, je pouvais les observer malgré la pénombre. En tête de la procession venait un homme de petite taille, aux cheveux hirsutes et aux vêtements défraîchis– presque des haillons. Ses yeux globuleux balayaient la pièce avec nervosité alors qu’il serrait contre lui un sac en toile de jute. Cinq individus le suivaient, d’une démarche quasi militaire. Vêtus de costumes noirs, ils arboraient des visages semblables en tous points– et je reconnus sans doute possible des homoncules, tels que ceux qui avaient attaqué le convoi de la Triade du Dragon florissant.

Mon esprit commença à fonctionner à pleine vitesse. Cette fois-ci, j’en obtenais la confirmation: l’invocation des Cinq Venins et le vol de l’œuf de jade étaient connectés– encore que j’ignorais de quelle façon à cet instant. Mais l’affaire se complexifiait encore: le talisman des homoncules– orné des idéogrammes Tin Haa
 – liait tout cela à mon combat contre le sigwangwai
 en juillet dernier. Un schéma que je ne saisissais pas encore dans son ensemble se dessinait– et étrangement, les Quatre-vingt-un Frères n’y trouvaient pas leur place… Le maître des Pluies m’aurait-il donc dit la vérité?

Mon cœur faillit éclater comme l’œuf dans la gueule du renard quand le dernier membre de la bande se dévoila à son tour. Un physique quelconque, une légère calvitie: il s’agissait de M.Hung, l’assassin d’Eric Tse et d’Andy Kwok, l’homme envers qui j’éprouvais une haine sans limites. Mike dut sentir ma tension car il me posa une main sur l’épaule pour m’inciter au calme. Je respirai profondément afin de modérer le bouillonnement de mes pensées. Le magicien modela son hei
 pour le rendre imperceptible et s’efforça de camoufler le mien au mieux de ses possibilités.

—Je n’aime pas ça du tout, marmonna le dépenaillé.

—Aucune inquiétude à avoir, répondit M.Hung. La serrure a dû avoir un court-circuit. Je l’ai examinée, elle ne semble pas avoir été forcée. Et rien n’a disparu dans la galerie.

J’entendais pour la première fois la voix du tueur qui avait cherché à m’éliminer il y a déjà plusieurs mois de cela. Elle s’avérait atone, presque insignifiante– comme tout le reste de sa personne. Il inspecta sommairement le sous-sol, sans nous remarquer– sans doute grâce au sort de Mike– puis fit un signe aux homoncules. Ceux-ci s’emparèrent de pieds-de-biche et ouvrirent les caisses contenant les tambours-crapauds. Ils les positionnèrent en direction des quatre points cardinaux et le sorcier échevelé vida alors son sac au centre du dispositif.

D’innombrables crapauds s’échappèrent de la gibecière et commencèrent à bondir entre les percussions de bronze. La peau des batraciens offrait une multitude de teintes, souvent vives– un écarlate lumineux, un vert d’émeraude, un jaune presque doré… En général, de telles couleurs indiquent que l’animal qui les arbore est des plus venimeux. Le sorcier attrapa à mains nues le premier crapaud qui lui passait devant et l’ouvrit en deux d’un ongle aussi acéré qu’une griffe de dragon. Alors qu’il lapait de façon ignoble les entrailles ainsi mises à nu, les homoncules se placèrent chacun devant un tambour et entamèrent une mélopée sonore en frappant sur les instruments.

Je retins un cri quand un pic d’énergie néfaste envahit la pièce. Mike tressaillit à mes côtés– lui aussi venait de sentir cette vague de hei
 aux relents de magie noire. Juste devant nous, le rituel d’invocation du Crapaud– le dernier des Cinq Venins– débutait. Le magicien et moi échangeâmes un regard entendu: nous ne pouvions pas le laisser se terminer. La volonté du Ciel nous offrait là une opportunité inattendue, il fallait nous en saisir.

Mike déploya son éventail magique et, d’un geste du poignet, déclencha une puissante bourrasque. La force du vent produit par l’objet d’immortel ébranla les caisses situées en hauteur, qui s’effondrèrent au milieu du sous-sol dans un fracas assourdissant. La poussière soulevée dissimula notre assaut.

Jyu Coeng en main, je bondis sur le seul homoncule qui n’officiait pas derrière un tambour. L’être intercepta de justesse mon coup d’estoc et nous luttâmes, collés l’un à l’autre. Sa force dépassait la mienne et il me tordit le bras pour me forcer à lâcher mon arme. J’accompagnai l’élan de sa clé et me vrillai sur moi-même afin de lui porter un coup de pied retourné en plein dans la nuque. Il accusa à peine le coup mais mon poignet lui échappa enfin. D’un revers, je lui transperçai le cœur puis, sans même prendre le temps de le regarder s’effondrer, je m’élançai vers M.Hung.

Surpris par notre irruption tonitruante, l’assassin marquait un temps d’arrêt. Sa main se figea alors qu’il s’apprêtait à s’emparer de son pistolet dans son holster. Sans doute estima-t-il, tout comme moi, que se servir d’une arme à feu dans un local exigu rempli d’obstacles ne se révélait pas un choix très judicieux. Je profitai de cette hésitation pour faire couler le premier sang: Entrailles de Poisson lui ouvrit une belle estafilade sur le côté du cou. Ses réflexes lui sauvèrent la vie: je visais la jugulaire. Il s’écarta de moi pour dégainer un poignard cranté qu’il pointa dans ma direction. Son expression restait neutre– s’il m’avait reconnu, il n’en laissait rien paraître. Cette indifférence provoqua l’explosion de ma rage. Avec un cri animal, je me ruai sur M.Hung et frappai de façon brouillonne. Il m’accueillit sans se départir de son calme, esquivant chaque assaut. Sa lame dentelée mordit plusieurs fois à travers mes vêtements. Je l’agrippai par les épaules et le soulevai de terre– ma force démultipliée par la colère. Il me donna des coups de genou dans le ventre mais je les ignorai et le projetai contre l’escalier. Il s’écrasa sur les marches sans lâcher son arme mais une expression de douleur lui traversa le visage.

M.Hung se releva souplement et grimpa les escaliers quatre à quatre, me tournant le dos. Avec une joie féroce, je le poursuivis. C’est à peine si j’entendais les bruits du combat qui se déroulait dans le sous-sol.

—Johnny, qu’est-ce que tu fous? me héla Mike.

Je me retournai. Le magicien se trouvait aux prises avec deux homoncules– deux autres gisaient déjà au sol, carbonisés. Le sorcier aux yeux exorbités se tenait prudemment en retrait, serrant un crapaud à l’agonie contre sa poitrine. Je jugeai que Mike pouvait gérer de tels adversaires– après tout, nous avions bien interrompu le rituel. Je ressentais le besoin physique de me confronter à M.Hung, aussi j’ignorai l’appel de mon allié et me lançai aux trousses de l’assassin.

Àpeine parvenu dans la salle d’exposition, une étagère de bibelots anciens s’effondra sur moi. La vitrine se brisa en une myriade d’éclats coupants qui me lacérèrent la peau. Je me protégeai comme je pus mais M.Hung fondait déjà sur moi. Son poignard m’entailla le bras et je faillis lâcher Entrailles de Poisson. Je m’agrippai à la poignée de mon épée magique de toutes mes forces et donnai un coup de pied à mon adversaire, l’atteignant au ventre. L’assassin recula de quelques pas pour reprendre son souffle. Avec célérité, je choisis une potion dans ma veste et l’avalai d’un trait: un anti-douleur puissant, capable d’anesthésier le corps jusqu’à son extrême limite. M.Hung me considéra, l’œil méfiant. Je souris d’un air crâne– cette confrontation n’allait pas se dérouler comme la précédente…

Je passai à l’attaque, mes réflexes affûtés par l’absence de la souffrance due aux coupures. Un corps à corps intense s’engagea avec le tueur. Nos lames crissaient l’une contre l’autre dans un déluge d’étincelles. Arc-boutés, nous luttions de toutes nos forces. M.Hung espérait me repousser mais son poignard ne pouvait rivaliser avec Jyu Coeng– une épée héritée des temps les plus anciens, capable de pourfendre n’importe qui. Alors qu’il bandait ses muscles au maximum, son arme se brisa dans un tintement métallique. Entrailles de Poisson décrivit un arc de cercle parfait et lui lacéra la joue et le torse.

L’assassin cria. Jamais son n’avait sonné plus agréablement à mes oreilles… Mon ennemi se couvrit le visage d’une main, du sang dégoutta d’entre ses doigts. Je surpris une lueur meurtrière dans ses yeux. Àprésent, il me prenait au sérieux– parfait… Il adopta une garde haute et me défia de l’attaquer. Je lui donnai satisfaction, Jyu Coeng en avant. Ma lame le frôla à plusieurs reprises sans parvenir à le toucher. Rompu aux arcanes du close-combat, M.Hung se jouait de mes assauts. Il finit par crocheter mon bras et effectua un atémi sur un point vital. Indifférent à la douleur, mon corps réagit tout de même à ce coup porté sur un paquet de nerfs: mes doigts s’engourdirent et mon épée cliqueta en tombant au sol. D’un balayage, l’assassin envoya l’arme glisser sous un meuble de la dynastie Tang. Furieux, je lui assénai un coup de coude au visage pour le repousser. Je secouai ma main ankylosée afin que mes sensations reviennent.

Ce fut mon tour d’opter pour une posture de hung gar
 face à mon adversaire. Il reprit sa garde, prêt à poursuivre le duel. La balafre sur sa joue coulait abondamment. Je m’élançai à la façon du léopard qui sort des hautes herbes: une attaque rapide et cinglante, portée avec le bout des doigts à hauteur du visage. M.Hung para et répliqua du poing, m’atteignant violemment à l’épaule. J’enroulai mon bras autour du sien, tel le serpent qui étouffe le singe, afin de le garder au contact. Je le martelai alors de coups de coude et de genou. Il contre-attaquait mais aussi fortes que fussent ses frappes, je n’en ressentais pas l’impact. Lui par contre devait encaisser mes assauts sans bénéficier des effets d’une potion alchimique.

L’assassin parvint enfin à se dégager mais il ne recula pas pour autant. Un coup de pied haut me percuta le menton, ma tête dévissa en arrière. Je chancelai, ce qui lui permit de pousser son avantage. Ses jambes se révélèrent des armes mortelles, qui lui octroyaient une allonge certaine. Les différents kung-fu du sud de la Chine– comme le hung gar
 – privilégient l’utilisation du haut du corps et ne font guère usage de coups de pied. Au contraire, la technique pratiquée par M.Hung empruntait au taekwondo, cet art martial coréen centré sur l’utilisation des jambes pour porter des coups dévastateurs. Je me trouvais donc soumis à un déluge d’attaques mais je parvenais à en parer la majeure partie. Une fois de plus, je constatai que l’enseignement d’Ann Lung m’avait beaucoup apporté. En dépit de son talent, l’assassin n’égalait pas la nonne…

L’implacable mâchoire du tigre s’empara de l’une de ses jambes: mes doigts positionnés en crocs se plantèrent dans sa chair. Avec un grand cri, je courus vers la devanture de la galerie en le poussant devant moi. Il lutta pour garder son équilibre et heurta avec violence la grande vitrine– qui explosa en dix mille morceaux sous le choc. Nous passâmes à travers et roulâmes dans la rue, l’un comme l’autre lardés de nombreux éclats. Je me relevai alors que mon adversaire peinait à se rétablir. Son sang se mêlait à la pluie sur le bitume en fines rigoles. Je le cueillis d’un coup de pied dans les côtes– puis un autre et encore un! Je me sentais euphorique à voir un homme que je haïssais de toutes mes forces ainsi réduit à ma merci. Le brouillard qui recouvrait la rue devant la 10k Antic Art Gallery
 accentuait le caractère irréel de la scène– lui octroyant un caractère presque sacré à mes yeux.

M.Hung me saisit la cheville et me jeta au sol à ses côtés. Il m’empoigna et se hissa sur moi, m’écrasant la poitrine. Un éclat de verre s’était planté dans son œil droit mais cela ne semblait pas le gêner. Il m’asséna plusieurs coups de poing au visage. Malgré l’absence de douleur, ma vision commença à se troubler. Mes forces s’amenuisaient petit à petit. Les doigts de l’assassin entourèrent ma gorge et se mirent à serrer, impitoyablement. Un goût de sang m’envahit la bouche.

Je refusais d’abandonner. Je le devais à Eric Tse, à Andy Kwok, aux pauvres esprits de La Douceur des Pruniers
 – tous massacrés par ce tueur froid. Je ne cherchai pas à me dégager de son étreinte. Ma main s’empara de l’éclat qui sortait de son œil et l’enfonça vicieusement dans son orbite. M.Hung gronda jusqu’à lâcher un cri de bête blessée avant de se rejeter en arrière. Rampant à moitié au sol, je l’attrapai alors par derrière et me relevai sur mes pieds, jambes toujours tremblantes. Mon coude lui enserrait la gorge– dans la même prise qu’il avait probablement utilisée pour tuer Andy Kwok lors de mon combat contre le spectre régicide. L’assassin se débattit mais lui aussi était au bord de l’épuisement. Je le tenais fermement, ma rage se substituait à mes forces déclinantes. Nous luttâmes ainsi un long moment, ses jambes battaient frénétiquement sur le sol tandis que j’assurais ma clé. Petit à petit, je parvenais à épuiser son énergie. Têtu, il s’arc-boutait contre moi dans le vain espoir d’échapper à l’étau que formaient mes bras autour de son cou. Mais je sentis enfin sa volonté qui déclinait.

Son corps se relâcha alors– comme s’il abdiquait. Il poussa un long soupir de résignation.

—Bien joué, dit-il.

D’une brusque torsion, je lui brisai la nuque sans rencontrer de résistance. M.Hung s’affala sur le côté, telle une marionnette dont on aurait coupé les fils. Je tombai à genoux. La pluie me lava de ma transpiration mais un intense dégoût me remonta dans la gorge, telle une bile amère. Ce n’était pas la première vie humaine que je prenais. Mais je ne ressentis aucun soulagement à voir l’ennemi que j’avais accablé de ma rancœur reposer devant moi– enfin mort. Un grand vide absorba mes pensées et me laissa pantelant dans la rue noyée de brume.

Une déflagration de hei
 malfaisant me tira de cette léthargie. Un souffle si néfaste qu’il m’arracha un cri balaya tout le bloc. Les effets de la potion se dissipaient et une insidieuse douleur étendait ses vrilles à travers tout mon corps. Je me dirigeai d’un pas mal assuré vers la 10k Antic Art Gallery
 quand une silhouette en émergea. Elle s’avança à travers le brouillard. Àmon grand désespoir, il s’agissait du sorcier. Sa peau se colorait à présent d’un marron maladif rehaussé de tâches jaunâtres. Ses yeux me semblaient encore plus globuleux et ses jambes s’arquaient de façon grossière. Je ne faisais plus face à un mortel mais au Crapaud– le dernier des Cinq Venins.

—Oh non, Mike… murmurai-je.

Je réalisai l’ampleur de ma folie. Le rituel avait débuté au moment précis où le sorcier s’était repu des entrailles empoisonnées du premier de ses batraciens. Dès ce moment, le processus avait suivi son cours jusqu’à la métamorphose finale de son initiateur– elle avait juste nécessité plus de temps. J’aurais dû rester dans ce sous-sol, aider Mike à éliminer le sorcier, procéder à une purification des lieux… Au lieu de quoi je m’étais lancé à la poursuite de ma vengeance– une motivation bien indigne de ma condition de fat si
 . Et tout Hong Kong risquait à présent d’en payer le prix.

Je dégainai mon pistolet. Bras engourdi, je peinai à ajuster ma cible– le brouillard et la pluie ne m’aidaient guère, d’ailleurs. Je tirai mais manquai ma cible. Hélas, le coup de feu attira l’attention du Crapaud sur moi. Un sourire disproportionné étira ses lèvres molles. Je vidai mon chargeur mais le Venin se mouvait avec une rapidité surnaturelle. Il ouvrit sa large bouche et une immense langue fusa dans ma direction avant de s’enrouler autour de mon cou. Mon répugnant adversaire commença à la rétracter, m’attirant vers lui. Je plantai mes pieds au sol mais peine perdue: le Crapaud me surpassait en force. J’étais trop fatigué, trop meurtri pour lutter. Même ma volonté m’abandonnait. La déité animiste s’apprêtait à me broyer entre ses bras flasques.

Soudain, le Crapaud poussa une exclamation de douleur. Sa langue me relâcha et je m’effondrai à genoux. Mike se tenait dans le dos du Venin et lui enfonçait Jyu Coeng dans le bas des reins. La créature se dégagea et porta un puissant coup de pied au magicien– sans parvenir à lui faire lâcher mon épée. Une vague de culpabilité m’assaillit quand je constatai que mon allié n’était pas sorti indemne de son combat: son bras gauche présentait d’atroces brûlures, comme si un acide lui avait rongé la peau. Son visage s’ornait également de quelques contusions et il boitait imperceptiblement. Pourtant, il se dressait face au Crapaud pour me protéger.

Je puisai dans mes dernières réserves pour me relever. Un nouveau chargeur enclenché dans mon pistolet, je menaçai le Venin tandis que Mike pointait vers lui Entrailles de Poisson– l’arme qui venait tout juste de le blesser cruellement. La divinité nous considéra tour à tour, comme pour évaluer ses chances. Elle dut estimer que la ligature ne valait pas le pari. Elle bondit en arrière– un saut inhumain qui l’amena hors de notre portée– puis disparut dans le brouillard qui commençait à s’effilocher.

Je manquai à nouveau de choir au sol mais Mike me soutint juste à temps. Malgré ses meurtrissures, il semblait en meilleure forme que moi.

—Reste avec moi, Johnny. Tu ne vas pas mourir avant que je te tue moi-même. Tirons-nous d’ici avant qu’un brave citoyen remarque tout ce bordel et appelle la police…

Laborieusement, nous nous perdîmes dans les ruelles de MaTau Kok afin d’éviter les regards interloqués des passants– fort peu nombreux à cette heure, heureusement. Après avoir récupéré un peu dans un square inoccupé, le magicien et moi entreprîmes de nous rendre chez lui afin de soigner nos blessures. Et je me doutais bien que Mike en profiterait pour me reprocher mon attitude durant ce combat. Il n’en aurait guère besoin cependant: je m’en voulais déjà terriblement.

Par ma faute, parce que j’avais tenu à satisfaire une vendetta personnelle plutôt que d’accomplir mon devoir de fat si
 , les Cinq Venins arpentaient désormais notre monde en toute liberté.


Chapitre20

La petite table au centre de l’appartement de Mike– une simple caisse recouverte d’un drap, en réalité– s’était couverte de nombreux pots contenant onguents et baumes à mesure que le magicien y avait déposé de quoi soulager nos blessures. Une fois débarrassé de ma chemise, je constatai que mon corps n’était plus qu’une plaie, comme en témoignait ma peau bleuie par de multiples contusions. Un rapide coup d’œil vers le miroir me démontra que mon visage ne valait guère mieux. La potion anti-douleur ne m’anesthésiait plus depuis un moment, aussi payais-je à présent le prix de mon pugilat avec M.Hung.

J’enduisis mon torse et mes membres d’une pommade à base de menthe poivrée, mais chaque mouvement m’arrachait un gémissement de souffrance. En silence, Mike enroulait son bras brûlé dans un long bandage imprégné d’essence de millepertuis. Il affichait un air maussade et n’avait pas décroché un mot depuis notre départ précipité de MaTau Kok– je ne pouvais pas vraiment lui en vouloir.

Enfin, il daigna poser sur moi un regard sombre. Mal à l’aise, je ne parvins pas à le fixer dans les yeux en retour.

—Johnny, mais qu’est-ce qui t’a pris, là-bas? demanda-t-il doucement.

Je ne sus quoi lui répondre. Mon comportement était inexcusable. Je me contentai d’observer le plancher de bois nu.

—J’ai deviné qui était le gars que tu as poursuivi, reprit le magicien. Ce fameux tueur. Et je comprends bien la raison qui t’a poussé à l’affronter. Mais merde! Ça n’aurait pas pu attendre qu’on en ait fini avec ce foutu sorcier?

—Je suis désolé, Mike. Vraiment. Je ne te demande pas de me pardonner.

—Encore heureux! Je ne sais pas me battre comme toi, tu sais– je ne suis pas un exorciste. Tu m’as laissé seul aux prises avec plus d’adversaires que je n’étais capable d’en gérer. J’ai de la chance de m’en être tiré sans trop de dégâts. Ton ami Andy ne peut pas en dire autant…

Je dardai un œil mauvais sur Mike. Il le soutint sans fléchir. Je secouai la tête avant de la baisser de nouveau. L’estocade était cruelle mais justifiée: le magicien aurait pu connaître le même sort que le jeune devin à cause de mon incurie. Je l’avais abandonné en mauvaise posture. Seul face à deux homoncules insensibles à la douleur et aux blessures, il lui était impossible d’atteindre le sorcier destiné à incarner le Crapaud… J’avais commis l’erreur de croire que notre irruption dans ce sous-sol suffisait à interrompre le rituel– comme si cela pouvait être si simple!

—Le Ciel était de notre côté, Johnny, dit Mike. Au bon endroit, au bon moment– et on l’avait bien mérité, vu ce qu’on s’était coltiné avant! Maintenant, il faut décider de notre prochain mouvement.

—Je pense que nous avons tous les deux besoin de repos, répondis-je. Je vais rentrer chez moi et réfléchir à tout ça. Je te tiens au courant au plus vite si je trouve une idée.

Le magicien me considéra longuement avant de hausser les épaules. Il lâcha un profond soupir, comme pour marquer sa résignation face à mon attitude.

—Tu n’es pas croyable, Johnny. Fais comme tu veux.

Je me levai et attrapai ma veste. Au moment d’ouvrir la porte de son appartement, je m’adressai une dernière fois à Mike.

—Je suis sincère, je regrette mon comportement stupide. Je te promets que je vais trouver un moyen d’arranger tout ça.

Je sortis alors dans les rues de Sham ShuiPo, que les rayons orangés du soleil couchant nimbaient d’une lumière chaude à présent que la pluie ne tombait plus aussi dru. Les habitants du quartier m’entraînèrent au milieu du flux de leurs allées et venues et je me perdis dans le labyrinthe des rues et des immeubles– parfait reflet de celui où s’égaraient mes pensées.

Hong Kong se résuma pour moi à un paysage stroboscopique de lumières trop vives, de sons trop aigus, d’odeurs trop aigres pendant que je regagnais mon loft. Ce n’est que lorsque je mis le pied dans mon canot amarré à Tsim ShaSui que mon esprit parut enfin retrouver toute sa clarté– comme si la douleur qui crucifiait mon corps aiguisait paradoxalement mes capacités d’analyse. Je ressentais presque physiquement les connexions en train de s’opérer dans mon cerveau, reliant toutes les pièces de cette affaire. L’ampleur de ce que je commençais à percevoir me donna presque le tournis.

Une fois chez moi, je verrouillai la porte de l’appartement. Je n’avais ni faim si sommeil. Je m’emparai d’une poignée de pilules de cinabre et en gobai deux. Marqueur en main, j’approchai du seul mur à peu près vierge de ma pièce principale. Trop d’éléments se bousculaient dans ma tête: je devais noter tout cela afin de ne pas perdre le fil. Je sentais la révélation affleurer, il me fallait à présent opérer à la façon d’un prudent archéologue pour la mettre à jour sans risquer de l’endommager.

Tout d’abord, je décidai de partir de l’hypothèse que JyuSi m’avait dit la vérité à propos des Quatre-vingt-un Frères– ses paroles confirmaient certains soupçons endormis, après tout. Si j’écartais les Hmong de l’équation, l’affaire se simplifiait d’autant. D’après le maître des Pluies, les fidèles de CiJau s’étaient contentés de dérober les manuscrits anciens d’Anthony Chau afin d’y découvrir un rituel pour libérer leur maître– assassinant au passage deux vigiles innocents. Cela signifiait que tout le reste– du meurtre d’Eric Tse à l’invocation des Cinq Venins, sans même parler du piège qui m’avait été tendu et qui avait marqué mon premier combat contre M.Hung– relevait de l’œuvre d’une autre organisation: la mystérieuse Tin Haa
 .

Je commençai à griffonner sur le mur, afin d’établir une chronologie. En premier lieu, je notai les dates-clés dans le désordre: l’invocation de l’Araignée et du Scorpion se trouvait à l’extrême gauche de ma frise; celle du Crapaud la concluait. Entre-temps avaient donc eu lieu: l’assassinat d’Eric Tse, la création du sigwangwai
 , la tentative d’attentat envers le chef de l’exécutif de Hong Kong, le vol de l’œuf de jade et l’invocation des deux autres Venins.

Je m’attardai sur l’assassinatet son auteur, le fameux M.Hung dont la présence hantait toutes les actions menées par Tin Haa
 . Àl’évidence, cet homme avait été l’exécuteur des basses œuvres de cette organisation depuis le début. Il s’était trouvé sur nombre de lieux relatifs aux projets de cette organisation: avec le spectre régicide dans ce centre commercial en construction, à La Douceur des Pruniers
 , à la 10k Antic Art Gallery
 … Le dossier remis par Daniel Sung quelques jours plus tôt confirmait que M.Hung louait ses services à qui pouvait le payer– or, au vu de ses talents, les Quatre-vingt-un Frères ne disposaient pas des moyens de se les offrir… J’espérais en tout cas que sa mort porterait un coup aux opérations de Tin Haa
 – quelles qu’elles fussent.

De l’assassin coréen, mes pensées dérivèrent sur le sigwangwai
 . Cette créature chimérique était la raison pour laquelle il avait fallu éliminer Eric Tse. Exorciste de renom spécialisé dans les fantômes, il disposait des connaissances nécessaires pour identifier puis neutraliser le spectre régicide. Ce jiugwaai
 particulier avait pour mission d’abattre le chef de l’exécutif de Hong Kong dans le but de réaliser un rituel de permutation d’âmes: en échange de la vie du politicien, l’essence d’un défunt se voyait autorisée à se réincarner sur Terre. J’avais fait échouer ce projet, mais sans pour autant en apprendre plus sur celui dont l’âme se serait vue échangée avec celle du chef du gouvernement. Àl’époque, je pensais qu’il s’agissait de CiJau et que le spectre régicide était un pion des Hmong. Il me revint alors en mémoire que deux hommes étaient morts sous les balles du sigwangwai
 : deux gardes du corps dévoués à leur tâche… Je rangeai ce souvenir dans un recoin de mon esprit.

Je replaçai alors les Quatre-vingt-un Frères dans ce schéma. D’après les paroles de JyuSi, les Hmong souhaitaient ramener leur dieu-démon dans notre monde afin qu’il puisse lutter contre un mal encore plus grand: un agent de l’ordre extrême, un être désireux de détruire le surnaturel et tout ce qui échappait à son contrôle sévère… J’en déduisis que cet ennemi se révélait justement être celui que Tin Haa
 mettait tant d’ardeur à ramener sur Terre. Il me fallait à présent déterminer son identité…

Je reportai mon attention sur les Cinq Venins. Ils ne collaient guère avec ce que je comprenais des intentions de l’organisation. Ces divinités animistes échappaient à tout contrôle– elles relevaient plus du chaos que de l’ordre, leur rôle étant jadis de semer maladies et pestilences dans l’Empire du Milieu. Cependant, ces créatures n’appartenaient que marginalement au panthéon de la religion populaire chinoise– elles constituaient donc un allié idéal pour quiconque projetait de défier l’autorité du Ciel. Pour l’heure, je me contentai de cette explication.

Il ne restait plus que l’œuf de jade dérobé à la Triade du Dragon florissant. La dernière pièce du puzzle, celle qui donnerait sans nul doute un sens à l’ensemble des faits. Cet artefact précieux entre tous servait de matrice à une créature céleste– en général un dragon, même si ce pouvait aussi être un phénix ou une keileon
 . Tin Haa
 s’en était emparé dans un but bien précis et je soupçonnais lequel: y introduire l’âme de celui que le sigwangwai
 n’avait pu ressusciter et le doter ainsi de la puissance formidable qui sommeillait dans cet objet magique. Octroyer à ce fameux agent de l’ordre un pouvoir brut semblable à celui d’un dragon…

Alors, tout se mit en place dans mon esprit. Je compris. Je sus avec une certitude absolue l’identité de l’être que Tin Haa
 cherchait à réincarner. Nul autre que le Premier Empereur de Chine: Ceon Ci Wong Dai!

Lors de la fin de l’Antiquité, quand il existait une multitude de royaumes, une nation– le Qin– dirigée par un homme dur et ambitieux prit l’ascendant sur les autres. Ce pays entama une sanglante guerre de conquête et réunifia sous son joug les autres États afin d’en faire un empire unique– qui devint la Chine. Le Premier Empereur dirigeait ses sujets d’une main de fer, suivant les préceptes du légisme, une philosophie politique qui professe que l’homme ne peut être éduqué que par le châtiment, afin que l’ordre règne sous le Ciel. La cruauté de ce régime inhumain envoya des centaines de milliers de Chinois à la mort, tout comme les chantiers pharaoniques que le Premier Empereur ordonnait alors– parmi lesquels la Grande Muraille. Àcause de ces exactions, sa lignée ne lui survécut pas: le peuple se souleva et mit à bas le gouvernement de ses héritiers pour y substituer un pouvoir plus juste et apaisé– celui de la dynastie Han.

Ma déduction me semblait de plus en plus logique. Du fait de sa folie paranoïaque, le Premier Empereur avait contrevenu aux commandements du Ciel et de Confucius en oppressant son propre peuple au-delà du supportable. Sans être un ennemi des dieux, il ne pouvait se prévaloir de leur mandat– son règne entaché de sang l’en avait rendu indigne. Les Cinq Venins lui serviraient alors d’alliés dans la bataille que Tin Haa
 comptait sans doute lui faire mener pour s’emparer de tout ce qui existe sous le Ciel… Nanti de la puissance d’un dragon, nul ne saurait faire obstacle à ses projets et donc à ceux de Tin Haa
 .

Les deux gardes du corps abattus par le sigwangwai
 s’imposèrent de nouveau à ma mémoire. Le spectre régicide portait en lui un sortilège puissant: les âmes de ces braves avaient donc été échangées à ce moment. Je me rappelai alors du puissant guerrier de céramique affronté sur la New Territories Circular Road: en lui, j’avais senti une essence réelle, un hei
 authentique. Ce n’était pas un homoncule, son corps en terre cuite recelait une âme véritable. Je me jetai sur mon ordinateur pour effectuer une recherche. Parmi les généraux du Qin, quelques-uns avaient inscrit leur nom dans l’histoire. Baak Hei était de ceux-là: un officier d’une cruauté inouïe, connu pour avoir fait exécuter quatre cent mille prisonniers de guerre au cours de sa carrière. Il avait ainsi acquis le surnom de Boucher du Qin pour ses sinistres exploits. Les diverses gravures qui le représentaient offraient une ressemblance plus que troublante avec le guerrier que j’avais combattu… L’autre grand général du Qin le plus souvent cité se nommait Wong Zin: il commandait les armées du pays au moment de l’unification des royaumes et avait la réputation d’être le meilleur stratège de son temps. Peut-être était-il le second ressuscité amené sur Terre par la mort des gardes du corps du chef de l’exécutif…

Tout cela m’amenait finalement à l’identité du chef de Tin Haa
 . Quelqu’un de suffisamment versé dans les croyances taoïstes pour avoir mis au point un tel plan. Quelqu’un de féru d’histoire antique, admirateur de l’époque des Royaumes combattants. Quelqu’un qui disposait des moyens considérables nécessaires à l’exécution de son projet– capable par exemple de bloquer la circulation sur une autoroute fréquentée des Nouveaux Territoires ou d’engager un tueur comme M.Hung.

Anthony Chau en personne.

Cette idée me donna le vertige mais il s’agissait pour moi de la seule conclusion logique– une intuition si forte que je ne parvenais à envisager aucune autre hypothèse. Elle expliquait pourquoi Tin Haa
 avait essayé de m’éliminer après ma victoire face aux Hmong: j’en savais trop, sans même m’en rendre compte. J’avais eu accès à un listing des manuscrits acquis par Anthony Chau et je risquais de découvrir que le sortilège d’échange d’âmes en faisait partie– qu’il avait été volé en même temps que le rituel de libération de CiJau. Bon sang, j’avais fourni à cette organisation une arme dans son projet! Cela tout en écartant de sa route les Quatre-vingt-un Frères– un ennemi potentiel pour elle. Et bien que je sois parvenu à déjouer l’attentat contre le chef de l’exécutif de Hong Kong, Anthony Chau avait alors appliqué l’adagetiré de l’Art de la guerre
 : garde tes amis près de toi et tes ennemis plus près encore. En m’engageant dans la fondation Zunggwok, l’homme d’affaires s’assurait de pouvoir me surveiller– et moi, je répertoriais pour lui tout un arsenal d’objets potentiellement magiques avec mes analyses!

Sous le choc de cette révélation, je décidai de la confirmer en consultant de vieux dossiers sur mon ordinateur. Quand je m’étais vu confier la mission de retrouver ses ouvrages volés, Anthony Chau m’avait remis une liste de ceux-ci ainsi de nombreuses photographies. Il me suffit de quelques minutes pour constater que le nombre de livres mentionnés sur cet inventaire et celui que l’on devinait en recoupant les clichés entre eux ne concordaient pas. Je comptais plus de manuscrits pris en photo que d’inscrits sur la liste. Parmi ceux qui n’étaient pas mentionnés, je me doutais que figurait le rituel de permutation des âmes avec lequel le spectre régicide avait été programmé…

Tout s’emboîtait à la perfection. Peut-être restait-il encore un ou deux détails à éclaircir mais mon analyse me paraissait sans défaut. Je connaissais mon adversaire et il s’avérait si formidable qu’un frisson me traversa. Milliardaire, Anthony Chau disposait de moyens et d’appuis considérables. Il commandait vraisemblablement aux Cinq Venins, d’anciennes et redoutables divinités. Il détenait l’œuf de jade où le Premier Empereur de Chine s’apprêtait à renaître, veillé par deux puissants généraux du Qin déjà revenus à la vie. Son plan semblait parfait et il n’avait d’ailleurs connu qu’une seule fausse note, quand je m’étais interposé entre le spectre régicide et sa cible initiale. Mais Tin Haa
 avait su opérer en toute discrétion depuis des mois et elle s’était jouée aussi bien des Hmong que de moi– nous opposant afin de servir ses intérêts.

Je ne savais plus vers qui me tourner. Face à cette organisation, je ne me sentais pas de taille. Je devais mobiliser des alliés afin de l’affronter. Mais je me remémorai les paroles de la Dame Araignée: elle soupçonnait que sa fille aînée soit tombée entre les mains de fat si
 . Et peut-être ne se trompait-elle pas… Tin Haa
 comptait probablement des taoïstes dans ses rangs, en plus de sorciers corrompus. Sur qui pouvais-je encore compter? Ann Lung, bien sûr: la nonne restait une amie et Bouddha lui-même témoignait de sa vertu. Mike Lyu, également– même si je ne me sentais plus digne de son estime.

Et Daniel Sung. L’image de l’inspecteur-chef s’imposa à moi avec force. Il représentait la loi à Hong Kong et c’était mon plus vieil ami dans cette ville. Malgré nos récents désaccords, il ne me refuserait pas son aide– surtout après que je lui aie expliqué tout ce que je venais de découvrir. Je ne disposais certes d’aucune preuve mais ensemble, nul doute que nous parviendrions à démasquer Tin Haa
 et son dirigeant.

J’appelai aussitôt le policier sur son téléphone personnel. Il ne décrocha qu’après que de nombreuses sonneries aient retenti dans le vide.

—Bonsoir, Daniel. Il faut que je te voie rapidement…

—Johnny? Il y a un problème? demanda-t-il.

—Non… enfin, si. C’est compliqué à expliquer au téléphone.

—C’est pas vrai, tu as vu l’heure?

Je consultai l’horloge digitale de mon ordinateur et fis la grimace. Minuit approchait– je dérangeais le policier chez lui. J’avais perdu toute notion du temps.

—Je suis désolé. C’est important, sinon je ne te solliciterais pas en pleine nuit…

Un silence s’installa au bout du fil. J’entendis la voix étouffée de Daniel qui discutait avec une femme– son épouse Suzy, probablement.

—OK, Johnny, dit-il d’une voix lasse. On se retrouve au Délice impérial
 ? Il doit être encore ouvert.

—Non. Plutôt chez moi, si tu peux…

—Bon sang, tu habites à l’autre bout de la ville!

Je ne répondis pas. Je lui en demandais beaucoup mais je ressentais une peur irrationnelle. Je ne voulais pas quitter mon appartement, m’éloigner de la protection de mes divinités domestiques.

—Très bien, abdiqua l’inspecteur-chef. J’arrive aussi vite que possible. Ça a intérêt à en valoir la peine.

—Plus encore que tu ne le penses, Daniel.

Après avoir raccroché, je constatai qu’un message m’attendait sur ma boîte vocale. Trop absorbé dans mes réflexions, je n’avais pas entendu mon téléphone sonner. Pui Gan venait aux nouvelles, il me demandait où j’en étais de l’enquête sur La Douceur des Pruniers
 . S’il savait! Toutefois, je décidai que le zyuzing
 pouvait se ranger parmi mes alliés– Tin Haa
 s’en était directement pris à ses intérêts et l’esprit n’apprécierait guère de l’apprendre.

La fatigue me tomba alors dessus comme le Ciel sur la carapace de la tortue. Malgré les pilules de cinabre avalées plus tôt, je ne parvenais pas à lutter contre ce soudain engourdissement. Je m’affalai dans mon fauteuil, harassé tant au niveau du corps que de l’esprit. Un sommeil lourd posa un voile de ténèbres sur mes yeux et je m’abîmai dans le néant sans pouvoir résister.


Chapitre21

Plusieurs coups insistants frappés à ma porte me tirèrent de mon sommeil. J’émergeai avec difficulté, le crâne vrillé par une migraine aiguë. Un instant, je ne sus même plus où je me trouvais mais la réalité reprit vite ses droits. Avec un grognement étouffé, je me levai. Je m’aperçus que mon holster était toujours attaché autour de ma poitrine. Il me gênait et je m’en débarrassai en le posant sur la table basse. Je titubai jusqu’à la porte et ouvrit à un Daniel visiblement contrarié.

—Ah enfin! pesta-t-il. J’ai bien cru que tu m’avais fait venir pour rien.

—Désolé… Un coup de fatigue. Je vais nous faire du thé.

Je m’écartai et laissai le policier entrer chez moi. Il y était déjà venu deux ou trois fois, passant me voir quand une de ses affaires le menait sur Lantau ou une autre île aux alentours. Pourtant, il promenait toujours le même regard curieux sur mon appartement– la carte de Hong Kong qui s’étalait sur presque tout un mur ne manquait jamais d’attirer son attention. Cette fois encore, il se campa devant et s’attarda sur les divers Post-it signalant des zones à l’activité surnaturelle particulière.

Dans mon coin cuisine, je m’affairai à préparer un thé bouillant afin de dissiper les dernières brumes de torpeur qui s’accrochaient à mon esprit. Presque sans y penser, je déposai une feuille devant l’effigie du dieu du foyer– une offrande instinctive. Je remplis deux bols d’un breuvage clair et fumant et m’assis sur un tabouret face au plan de travail.

Daniel quant à lui venait de tomber sur mes derniers gribouillis. De façon machinale au fil de mes réflexions, j’avais continué à couvrir un bout de mur d’annotations diverses. Un organigramme s’en détachait, traversé par ma chronologie sommaire des événements liés à Tin Haa
 . Ces multiples schémas entrecroisés devaient sembler sans queue ni tête au policier. Mais quand il lut le nom d’Anthony Chau tout en haut de cette fresque délirante, il se tourna vers moi et me considéra avec une expression que l’on réserve habituellement aux illuminés. Avec un soupir, il vint s’asseoir en face de moi et entoura son bol avec ses mains. L’inspecteur-chef s’abîma dans la contemplation du thé avant de m’adresser la parole.

—Johnny, que signifie tout cela? Je n’ai pas tout compris, mais j’ai relevé les mentions à tes dernières affaires au milieu de ce fatras. Le meurtre de ton ami Eric Tse, le spectre régicide… Même M.Hung, bon sang!

—Je sais que ça va te sembler dément… Mais les implications de ce que j’ai découvert sont énormes, Daniel. Je te demande juste de m’écouter.

Le policier sembla hésiter un instant mais finit par hocher la tête. Avant de me lancer, je tâchai d’organiser mes pensées– ce que mon mal de tête et ma fatigue compliquaient passablement. J’avalai une longue gorgée de thé, en espérant que les bienfaits de la boisson se fassent vite sentir. Sa chaleur se déversa dans tout mon corps et dissipa un peu mon engourdissement.

Quelque peu revigoré, je confiai à Daniel le fruit de mes récentes réflexions– sans omettre aucun détail. Je lui expliquai mes déductions, obtenues à partir de toutes mes aventures récentes et des témoignages recueillis au cours de celles-ci. Je m’efforçai de bien remettre chaque fait en perspective, afin que mon récit acquière une cohérence dont je doutais encore bien malgré moi. Le policier m’interrompit à de multiples reprises, afin de demander des précisions, de relever des contradictions, de pointer des carences dans mon raisonnement… J’avais l’impression de m’embrouiller au fur et à mesure que je déroulais le fil de mes réflexions. La certitude absolue ressentie pendant que je dénouais l’écheveau de ces intrigues entremêlées face à mon mur s’envolait peu à peu.

Je conclus cependant avec une assurance que j’étais alors loin de ressentir et affirmai à Daniel qu’Anthony Chau se trouvait derrière presque toutes ces affaires, depuis le début. Que l’homme d’affaires nous avait manœuvrés comme des pions afin de se débarrasser des Quatre-vingt-un Frères et de récupérer les rituels nécessaires à l’accomplissement de son projet. Quand j’en eus terminé, l’inspecteur-chef garda le silence un long moment. Il réfléchissait à tout ce que je venais de lui révéler de façon brouillonne. Son cerveau de policier aguerri remettait de l’ordre dans mes paroles, en même temps qu’il gardait note des nombreux blancs de mon histoire et des diverses suppositions sans preuves que j’émettais. Il pesait chaque élément un par un. Àson tour, il but un peu de thé avant de darder sur moi son regard pénétrant.

—Tu as raison, Johnny, dit-il. Tout cela me semble bel et bien dément.

Mes épaules s’affaissèrent. Je comptais sur le soutien de Daniel afin d’affronter Tin Haa
 avec les forces de l’ordre à mes côtés. Il me fallait le persuader à tout prix.

—Je suis épuisé, c’est pour ça que je n’ai pas été assez clair. Mais je t’assure que tout se tient! Avec du recul, c’est logique…

—Arrête, s’il te plaît. Oui, tu es épuisé– je le vois bien! Et je t’avais justement prévenu: tu as repris ton office trop tôt. D’ailleurs, tu n’aurais jamais dû t’y remettre…

Daniel secoua la tête, un air préoccupé sur le visage. Après avoir posé son bol de thé devant la plaquette dédiée au dieu du foyer, il se leva et se planta devant mon mur couvert de graffitis, qu’il indiqua d’un geste.

—Tu cherches des liens entre ces éléments, reprit-il. Je comprends pourquoi. Tu as perdu des amis proches récemment. Il te faut une raison, tu veux que leurs morts n’aient pas été vaines– qu’elles te permettent de dévoiler un grand complot. Mais ça ne marche pas comme ça, Johnny! Bon sang, Anthony Chau en grand manipulateur cherchant à invoquer un empereur mort depuis deux millénaires… Tu te rends compte de l’absurdité de tout ça?

Je restai coi un instant. J’avais espéré que mon raisonnement se montre suffisamment convaincant pour pousser Daniel à m’épauler. Je ne pouvais pas mener ce combat tout seul… Le découragement me guettait.

—Je suis sûr de moi, dis-je finalement. Ça peut te sembler idiot mais si tu ne me fais pas confiance, des événements graves vont se produire– et tout Hong Kong en sera affecté. J’ai vraiment besoin de toi.

Le policier soupira et se plaça face à moi. Il me posa la main sur l’épaule en un geste amical. Son regard s’était adouci.

—Très bien, Johnny. Je t’emmène à Caine House. Là-bas, on fera quelques recherches ensemble sur tout ce dont tu me parles– tes Venins, ton enquête pour cet esprit-cochon… Si ce qu’on découvre va dans ton sens, je t’aiderai de mon mieux– comme toujours. Mais dans le cas inverse, promets-moi que tu prendras un congé à durée indéterminée!

—Merci, Daniel. Je n’en demande pas plus, répondis-je en me levant pour attraper ma veste.

—Je suis sûr que tu vas te rendre compte que ce sont encore les Hmong qui font des leurs, après leur dernier échec. Et ceux-là, on les coincera ensemble.

Je posai la main sur la poignée de ma porte quand une pensée me figea sur place. Daniel venait d’évoquer les Hmong et un détail que j’avais presque totalement oublié refit surface. Quand Andy Kwok et moi nous étions rendus sur les lieux de l’invocation du sigwangwai
 , le cadavre de l’un des Quatre-vingt-un Frères s’y trouvait, sacrifié au cours du rituel de création du spectre régicide. Je l’avais reconnu à sa blessure à la jambe– blessure que je lui avais moi-même infligée au cours d’un combat précédent. J’étais certain que ce Hmong avait été embarqué par la police avec ses congénères après que je les aie vaincus en compagnie de mes alliés du moment. Daniel dirigeait alors l’unité chargée d’appréhender les Quatre-vingt-un Frères…

Une intuition poisseuse se fraya un chemin à travers mon esprit. Daniel m’avait confié la mission de récupérer les manuscrits d’Anthony Chau. C’est lui aussi qui avait suggéré au milliardaire de m’engager comme consultant ensuite. Après mon combat contre le spectre régicide, l’unité qu’il commandait était arrivée trop rapidement sur les lieux. Et sa toute nouvelle insistance à me voir abandonner ma profession d’exorciste et à me ranger une fois pour toutes, sa réticence à me confier le dossier de M.Hung… Je sentis mes membres s’alourdir sous le poids de la vérité qui s’imposait insidieusement à moi.

Daniel travaillait pour l’organisation. L’organisation d’Anthony Chau. Il appartenait à Tin Haa
 . De par sa position au sein de la police, il pouvait couvrir ses actions et rendre de nombreux services– comme engager un fat si
 pour retrouver des objets volés ou fournir un prisonnier dont personne ne s’étonnerait de la disparition… Une pièce de plus dans mon puzzle, qui fournissait une explication à ces derniers éléments.

Toujours posée sur la poignée, ma main commença à trembler. Une sueur glacée me coula dans le dos. Mon cœur battait aussi fort que des tambours de guerre mongols. Daniel était mon ami depuis si longtemps, une partie de moi refusait d’imaginer sa trahison. Mais au fond, je savais– ce dernier clou dans le cercueil se révélait logique au regard de tout le reste. J’avais convié le renard dans le poulailler. Si je suivais Daniel jusqu’à son bureau, qu’allait-il m’arriver? Si nous parvenions jusqu’à Caine House, d’ailleurs– ce dont je doutais à présent.

La gorge sèche, je me tournai à demi vers Daniel qui attendait que j’ouvre la porte. Quand son regard croisa le mien, il comprit– son corps se tendit de façon imperceptible. Je déglutis péniblement.

—Dis-moi, est-ce que tu pourras m’arranger une entrevue avec le chef des Quatre-vingt-un Frères que tu as arrêté il y a quatre mois? demandai-je en une inhabituelle provocation.

—Bon sang, Johnny… répondit le policier avec un sourire triste.

Vif comme un serpent, il dégaina son pistolet et le pointa sur mon visage– avant même que je puisse avoir le temps de faire un geste. Je lui fis face alors qu’en moi, la colère le disputait à présent à la peur.

—C’est pas vrai, murmurai-je entre mes dents. Qu’est-ce que ça veut dire, Daniel?

—Pourquoi faut-il que tu sois si malin? Qu’est-ce qu’on peut faire, maintenant?

—Pose ton arme, proposai-je. Et explique-moi. Je ne veux pas croire que tu sois impliqué dans tout ça…

L’inspecteur-chef secoua la tête. Son arme restait braquée sur moi. Je gardais les mains bien en vue afin de ne pas risquer un faux mouvement. Un flot d’adrénaline chassa les derniers relents de fatigue et mon cerveau commença à tourner à pleine vitesse– cherchant un plan pour me tirer de cette situation.

—Ne bouge pas, Johnny. Je ne veux pas te blesser.

—Ah non? répliquai-je, acerbe. Pourtant, tes amis semblaient moins réticents quand ils m’ont tendu ce piège avec la Triade des Trois Lotus…

—J’étais contre, j’ai dit à M.Chau que c’était une erreur! Il ne voulait prendre aucun risque avec toi. Et tu en as réchappé, tu as bousculé ses plans en éliminant le sigwangwai
 . Je t’ai couvert après ça, je lui ai conseillé de te prendre dans sa fondation pour te garder à l’œil. J’ai tout fait pour te tenir à l’écart…

—Àl’écart de quoi, Daniel? demandai-je d’une voix adoucie. Explique-moi, je ne comprends pas ce que tu fais avec ces assassins et ces sorciers…

Le policier se passa la langue sur les lèvres. Il paraissait aussi nerveux que moi– alors que lui se tenait du bon côté du canon. Il exhala un long soupir de lassitude.

—Non, tu ne comprends pas, en effet. Comment le pourrais-tu? Chaque jour, je vois la façon dont le crime et la corruption gangrènent cette ville. Les politiciens véreux se sentent au-dessus des lois, les Triades s’enrichissent en exploitant la misère humaine. De bons policiers– des collègues, des amis– sont mis à pied ou parfois abattus parce qu’ils essaient de faire leur boulot! Et maintenant, la Chine continentale se mêle de plus en plus des affaires intérieures de Hong Kong– prête à cueillir la richesse que nos aïeux ont mis des décennies à accumuler.

—Et tu penses que Tin Haa
 va changer ça?

—Oui, j’en suis convaincu. M.Chau souhaite ramener l’ordre. Son projet de ressusciter le Premier Empereur va dans ce sens: une autorité incontestable qui lui permettra de rallier de nombreux partisans. Policiers et politiciens honnêtes rejoindront Tin Haa
 et aideront ainsi à étendre son influence jusqu’à ce que l’organisation contrôle toute la Chine.

Le ton de Daniel devenait passionné, presque véhément. Je reculai d’un pas, discrètement, sans baisser les bras.

—C’est de la folie, tentai-je de le raisonner. Crois-tu réellement que les citoyens consentiront à être gouvernés par un souverain venu du passé? S’ils acceptent même de croire à une telle histoire…

—Ne sois pas stupide. Le Premier Empereur ne dirigera pas ouvertement. Les cadres de Tin Haa
 se placeront sur le devant de la scène et se présenteront comme des hommes éclairés ayant un projet pour la Chine. Ce n’est qu’une fois ce pouvoir bien affermi que Ceon Ci Wong Daise révèlera au grand jour– et Anthony Chau sera alors son chancelier.

Ce plan me paraissait démesuré. Daniel me parlait d’un coup d’État à l’échelle d’une puissance telle que la Chine– un pays qui n’était pas vraiment réputé pour son instabilité politique. Même si Anthony Chau était milliardaire, même s’il rassemblait autour de lui des hommes d’égale influence grâce au symbole que représentait le Premier Empereur, je ne voyais pas comment il pouvait espérer parvenir à ses fins. Le pouvoir de Ceon Ci Wong Dai réincarné à travers l’œuf de jade se révèlerait certes considérable– mais il ne pèserait pas forcément très lourd face aux forces armées chinoises qui s’abattraient comme une nuée de sauterelles sur les maigres effectifs de Tin Haa
 …

Je compris alors le rôle des Cinq Venins dans le projet de l’organisation. Des divinités anciennes régnant sur les maladies, capables de répandre des épidémies sur des régions entières… Dévouées à la cause d’Anthony Chau, ces créatures s’apprêtaient à semer le chaos en Chine jusqu’à déstabiliser le pouvoir central. Des millions de gens étaient donc condamnés à périr sous l’effet des diverses pestilences que se chargeraient de disséminer les Venins. Et bien sûr, une entreprise appartenant à Tin Haa
 découvrirait remèdes et vaccins au moment le plus opportun, s’attirant ainsi la reconnaissance du peuple. De quoi faciliter une prise de pouvoir par l’organisation, au sein d’une Chine complètement bouleversée par ces fléaux.

—Et c’est donc là qu’interviennent les Cinq Venins, affirmai-je pour obtenir une confirmation.

—Comme je le disais, tu es trop malin pour ton propre bien, Johnny…

—Et maintenant? Je sais tout des projets de Tin Haa
 . Tu ne peux pas me laisser en vie.

Le pistolet de Daniel trembla un peu. Le policier ne me quittait pas des yeux. Je le sentais déchiré entre son devoir envers l’organisation et son amitié pour moi.

—Écoute, Johnny. Ça n’a pas à se terminer ainsi. Tu as prouvé tes capacités, je suis sûr que Tin Haa
 t’accepterait dans ses rangs. Plusieurs fat si
 travaillent déjà pour l’organisation. Anthony Chau compte éradiquer le surnaturel, chasser les esprits et les démons. Tu n’aurais plus à risquer ta vie dans de tels combats, au sein du monde qu’il souhaite bâtir.

Ses mots me remémorèrent une scène: l’esprit-tigre Je Saang penché sur la wuleizing
 abattue à La Douceur des Pruniers
 , une lueur de douce tristesse traversant ses yeux habituellement féroces. Je pensai alors à Kara Siao, dont l’âme recelait une part d’énergie surnaturelle. Quelle place pour les gens comme elle dans les projets de Tin Haa
 ? Quelle place pour les esprits et les êtres mythiques qui ne souhaitaient que vivre en paix au milieu de l’humanité?

Je fixai Daniel dans les yeux et secouai la tête, un sourire résigné sur les lèvres. Je ne vendrai pas mon âme à Anthony Chau– pas après tout le mal qu’il avait fait et qu’il s’apprêtait à commettre.

—Je suis désolé, dis-je.

—Bon sang, Johnny! Ne me force pas à…

Tout à coup, le bol de thé de Daniel se renversa. Le liquide encore chaud lui éclaboussa la jambe et il sursauta. Je n’hésitai pas une seconde et profitai de sa distraction pour me saisir de son poignet– mes deux mains l’enserrant comme les mâchoires d’un couple de fauves. Un coup de feu partit et fit éclater un coin de l’encadrement de ma porte. Je me retournai en fléchissant les genoux afin de tordre le bras du policier. Avec un cri, il lâcha son arme et je l’envoyai glisser au milieu de l’appartement d’un coup de pied.

Le poing de Daniel s’abattit alors sur mon épaule avec force. Je grognai de douleur. D’une roulade, je me plaçai hors de portée avant de me relever, en garde. Le policier lorgna son pistolet mais je ne lui laissai pas le loisir de s’en approcher. Mon assaut s’avéra aussi rapide que violent. Je bondis et assénai des frappes du poing et des doigts pour submerger la défense de mon adversaire qui eut bien du mal à contenir ce déluge de coups.

J’étais dans un état second. Colère et tristesse reléguées en arrière-plan, je me battais pour ma vie. J’oubliai qui j’affrontais afin de ne pas laisser mes sentiments me pousser à commettre une erreur fatale. Daniel paraissait lui aussi avoir mis de côté ses réticences: il me rendait coup pour coup avec férocité. Officier entraîné, il maîtrisait à la perfection le corps à corps. Il crocheta ma nuque et me tira vers lui en même temps qu’il sautait. Son genou me percuta le ventre, coupant ma respiration. Je bloquai les attaques suivantes de mes avant-bras avant de me dérober à sa prise. Sans me reprendre, je visai son genou d’une frappe de la paume pour l’immobiliser. Son esquive lui permit d’atténuer l’impact mais il recula en traînant la jambe.

Contre ma cheville, je sentais le poids de mon épée Jyu Coeng mais Daniel ne me laissait pas l’occasion de la dégainer. Il joua des coudes afin de me fatiguer petit à petit par de douloureux impacts. Ses assauts se montraient précis et féroces. Je contre-attaquai de mon mieux, déployant toutes mes techniques de hung gar
 . Nous échangeâmes des coups enragés entre la porte et le coin cuisine, tels deux boxeurs avides de faire couler le sang. Le bruit de la chair contre la chair se mêlait à celui de nos souffles. Amis depuis si longtemps, nous étions à présent des ennemis mortels.

Je m’emparai du bras droit de Daniel et le propulsai contre le plan de travail. Sans le laisser souffler, je frappai des deux poings dans son dos. Il répliqua en balayant la table, me projetant dessus divers ustensiles de cuisine. Il profita de mon mouvement de recul pour me frapper violemment au visage, à plusieurs reprises. Je sentis mon sang couler dans ma bouche et crachai par terre. Je me jetai sur le policier. Son pied m’intercepta, il l’appuya sur ma poitrine et le détendit d’un coup. Je me trouvai soulevé de terre et m’écrasai au milieu de mon appartement.

Àdemi assommé et le souffle coupé, je vis mon adversaire se précipiter vers son pistolet. Il glissa au sol et le ramassa dans un même geste. Je repris mes esprits et tendis la main vers la table basse toute proche– où reposait mon propre holster. Sans même prendre la peine de dégainer mon arme, je la braquai vers Daniel– alors que la sienne n’était encore qu’à demi levée. Un siècle sembla s’écouler pendant que nous nous faisions face ainsi.

—Johnny, attends…

La détonation me surprit tout autant que lui. Une fleur de sang sembla éclore sur sa chemise, juste à l’emplacement du cœur. Mon holster était déchiré à son extrémité, de la fumée s’en échappait. Mes oreilles bourdonnaient. Je laissai tomber mon pistolet au sol. Daniel tenta de lever le sien vers moi mais y renonça avec un sourire joyeux– celui que je lui connaissais si bien– avant de s’écrouler.

Un long sanglot me déchira la poitrine. Je me précipitai sur le policier et le pris dans mes bras. La fièvre du combat laissa la place à l’hébétude la plus totale. Je serrai mon ami contre moi, pleurant à chaudes larmes. Son corps était mou entre mes bras, plus aucun souffle de vie ne l’animait. La vérité me heurta avec la force d’un trait d’arbalète: je venais de tuer Daniel Sung.

Je lâchai le policier et me relevai. Je me précipitai vers l’évier pour y vomir une bile acide. Une souffrance intense me transperça l’âme alors qu’un flot de pensées s’imposait à mon esprit– des souvenirs partagés avec Daniel, l’image de sa femme Suzy, l’idée de leur enfant à naître et déjà orphelin… Je me laissai glisser au sol, sans forces.

Un gémissement plaintif m’échappa. Je me pris la tête entre les mains, sans parvenir à réaliser ce qui venait de se passer. Je vivais un cauchemar dont j’espérais me réveiller– tout en sachant que je me berçais d’illusions. Impossible d’échapper à l’horreur de l’acte que j’avais commis.

Alors, mon esprit se retrancha loin en moi. Il se perdit dans un vaste néant blanc, où aucune pensée– aucune culpabilité– n’existait plus. J’oubliai tout: Tin Haa
 , les Cinq Venins, le complot d’Anthony Chau… Plus rien ne comptait, tandis que Johnny Kwan fuyait au plus profond de son âme– sans un regard en arrière.


Chapitre22

Je n’aspirais qu’à goûter le vin d’oubli de la vieille MaangPo afin de ne plus rien ressentir, de me perdre dans les brumes du non-être. Mon âme voletait dans un grand vide, telle une flammèche que le plus modeste des souffles suffirait à éteindre. L’absence de pensées et d’émotions anesthésiait mon esprit par trop malmené. Je goûtais enfin la totale quiétude de celui qui parvient à se détacher du monde, à tourner le dos aux illusions de la vie. Peut-être allais-je atteindre l’Éveil et devenir un Bouddha?

Je me recroquevillai encore plus sur moi-même pour contempler le néant qui emplissait mon esprit et remplaçait peu à peu mon essence mortelle. Je m’étiolai jusqu’à en perdre toute substance mais cela ne m’importait guère. J’étais arrivé au bout de mon chemin. Rien de ce que je pourrais faire n’avait plus aucune importance. Mon impuissance me terrifiait et me poussait à détourner le regard de l’avenir qui se dessinait devant moi.

Grossière erreur… Mon œil intérieur se rendit aveugle au futur, mais ne put éviter de se plonger dans le passé. Alors que je me croyais imperméable à la réalité, je me trouvai assailli de scènes et d’images agressives, pleines de bruits et de couleurs. Des cris, des rires– et surtout un silence assourdissant. Des teintes vives se déployèrent dans le vaste espace blanc où je flottais et ce fut comme si un film se projetait sur cet écran géant– miroir de mon subconscient torturé.

Eric Tse rentre chez lui après avoir passé l’après-midi avec son fils Wayne. Le vieil exorciste apprécie ces moments qu’ils partagent régulièrement– tantôt une séance de cinéma, tantôt un déjeuner dans un restaurant suivi d’une promenade au parc. Eric se sent fier de son fils, il est persuadé qu’il fera un excellent médecin. Il éprouve surtout du soulagement à l’idée que Wayne ne suive pas le même chemin que lui– une voie semée d’horreurs et de dangers.

Eric monte les escaliers de sa résidence vers son appartement. Il glisse la clé dans la serrure de sa porte quand une voix l’interpelle. Il tourne le regard vers son interlocuteur mais n’a pas le temps de lui répondre: une détonation légère, comme étouffée, le fait sursauter. Une douleur lui vrille la poitrine et il perd pied sans comprendre. Sa vue se brouille, il aperçoit à peine l’assassin face à lui– un homme insignifiant qui brandit un long pistolet noir.

Allongé par terre, Eric Tse s’éteint dans une mare de sang. La silhouette de son meurtrier se penche sur lui, fouille dans sa veste pour en extraire son portefeuille puis lui enlève sa montre avant de s’éloigner sans un bruit.

Bien qu’armé d’un pistolet dont il sent le poids entre ses doigts, Andy Kwok est terrifié. Le jeune devin des beaux quartiers affronte un adversaire mortel, il se bat pour sauver sa vie– et tout Hong Kong, par la même occasion. Il doit gagner du temps à son ami Johnny Kwan, lui permettre de neutraliser le spectre régicide. Et pour cela, il faut retenir le plus longtemps possible le tueur qui se dresse devant lui.

Son don de prescience, aiguisé au maximum, permet à Andy d’anticiper chaque tir de l’assassin. Il parvient ainsi à se mettre à couvert ou à se décaler d’un pas afin d’esquiver les balles– donnant l’impression de danser au milieu des coups de feu. Son ennemi ne dispose pas de pouvoirs divinatoires mais son expérience lui dicte toujours la bonne position à adopter, le bon mouvement à opérer. La fusillade est spectaculaire mais se conclut sans qu’il n’y ait de blessé d’un côté ou de l’autre.

Par une ironie du sort, les deux armes tombent à cours de munitions au même moment. L’assassin jette la sienne et se dirige d’un pas décidé vers Andy. Le devin déglutit et risque un regard sur l’échafaudage où Johnny se bat– l’exorciste n’a pas encore vaincu le sigwangwai
 . Bien que résigné à son destin, le jeune fat si
 affiche une expression de profonde terreur. Il encaisse les premiers coups du tueur et tâche de riposter de son mieux. Mais si avec un pistolet il parvenait encore à faire illusion, au corps à corps sa totale inaptitude le trahit rapidement. Après quelques échanges, Andy tombe à genoux– à bout de forces, perclus de douleur.

Le devin sent son adversaire le saisir par derrière, il cherche encore à se débattre– en vain. En guise de dernière pensée, il s’excuse auprès de Johnny pour n’avoir su le couvrir un peu plus longtemps. Un craquement s’élève, son âme se détache de son corps alors qu’il choit brutalement au sol.

Daniel Sung se bat de son mieux contre son vieil ami Johnny Kwan. Il n’avait jamais affronté l’exorciste– même en duel amical– et ne s’attendait pas à ce qu’il se révèle un tel adversaire! Le policier s’efforce de chasser les bons souvenirs partagés avec celui qu’il cherche à présent à tuer, afin de ne pas se laisser distraire. Car Johnny ne lui laisse aucune chance: il enchaîne les attaques et déploie un éventail de techniques insoupçonné. Daniel comprend qu’il n’a pas le choix. L’exorciste doit périr ce soir– il en sait trop à présent. Anthony Chau ne tolèrera pas qu’il se mette à nouveau en travers de sa route. Le policier préfère éliminer son ami en personne– il ne mérite pas moins.

Mais alors que le combat se prolonge, toujours plus violent, Daniel commence à douter. Johnny se démène comme un démon des Dix Enfers et prend peu à peu le dessus. L’inspecteur-chef pense à sa femme, à son fils qui s’apprête à naître. Des pensées qui le distraient, émoussent ses réflexes. D’un coup de pied rageur, il repousse enfin son adversaire et se rue vers son pistolet tombé au sol. Il se tourne vers l’exorciste, s’apprête à l’ajuster et constate– presque sans surprise– que ce dernier s’est emparé de sa propre arme à feu et la pointe déjà sur lui…

Daniel veut lui crier d’attendre, de ne pas presser la détente. Trop tard: la détonation explose dans l’appartement et le tir lui transperce le cœur. Le policier se sent soulagé de ne pas avoir eu à tuer son ami– peut-être s’agit-il de la meilleure fin possible… Il a une dernière pensée pour son épouse et l’enfant qu’il ne connaîtra jamais. Il meurt, d’innombrables regrets dans le cœur.

La tranquillité ressentie au milieu du vide se transforma peu à peu en un autre sentiment– plus violent et impérieux. La colère… Non, la rage. Une fureur si profonde qu’elle me déchira l’âme.

Je n’avais pas seulement assisté à ces scènes: j’avais été dans la peau d’Eric, d’Andy et de Daniel. Leurs pensées, leurs émotions, leurs doutes et leurs peurs: je les avais ressenties au plus profond de mon être.

Et à présent, d’autres visions s’imposaient à moi. Ni passées, ni futures: il s’agissait d’éventualités, d’événements qui se produiraient si je ne me décidais pas à sortir de ma prostration– des chimères que ma lâcheté risquait de rendre réelles…

Ann Lung se promène dans le quartier de Wong Tai Sin, en route vers L’Armurerie céleste
 pour y acheter divers articles. Au milieu de la foule, elle ne se méfie pas. Un homme la bouscule, s’excuse sommairement avant de reprendre sa route. La nonne porte une main à son ventre: du sang coule, en abondance. Plusieurs coups de poignard, aussi rapides que discrets, viennent de lui déchirer les entrailles. Ann s’écroule, une écume rougeâtre aux lèvres. Plusieurs promeneurs la soutiennent, s’enquièrent de son état, appellent les secours… Mais il est trop tard et le Dragon béni des Dieux et des Bouddhas périt ainsi, anonyme au beau milieu de Kowloon.

Mike Lyu progresse dans les sous-sols d’une maison-cage. On lui a signalé la présence de mogwaai
 , aussi explore-t-il les lieux afin de les débusquer. Les couloirs sont sombres et étroits, humides et silencieux. Le magicien jette un œil aux divers réduits qui parsèment ce réseau souterrain– sans succès. Soudain, il entend un grognement sourd. Sa lampe-torche éclaire devant lui et révèle la présence de plusieurs silhouettes humaines. Le souffle de Mike s’accélère alors qu’il demande qui va là. Les silhouettes bondissent dans sa direction, leurs bouches exhalant une haleine fétide. Le magicien n’a que le temps de distinguer les talismans en travers du visage de ces créatures avant qu’elles ne s’abattent sur lui. Les goengsi
 mordent et griffent tandis que Mike se débat en hurlant, dépecé vivant.

Je ne pouvais en supporter plus. De nouvelles scènes m’assaillaient pourtant sans cesse– j’y voyais mon maître James Woo ou ma bien-aimée Kara Siao mourir d’abjectes façons. Et derrière ces images insoutenables, la figure d’Anthony Chau dominait. L’élégant milliardaire posait sur moi son regard azur, éclairé par une lueur de dédain.

Je hurlai, un cri d’animal enragé prêt à mordre. Une haine intense se répandit dans chacune des fibres de mon être tel un flot de lave bouillante. Je focalisai ce sentiment violent vers plusieurs objectifs,liés entre eux. Abattre Tin Haa
 . Venger mes amis. Anéantir les Cinq Venins. Empêcher les plans d’Anthony Chau de se réaliser.

La furie que je ressentais s’avéra si puissante que tout mon monde intérieur commença à trembler. Autour de moi, un véritable séisme se déchaînait. Il brisait les visions comme de simples miroirs et en éparpillait les éclats. Le phénomène s’accompagnait d’un grondement sourd qui monta en volume jusqu’à emplir toute ma conscience. Mon esprit était secoué en tous sens alors qu’une voix aussi sonore que le tonnerre m’assourdissait. Une lumière aveuglante se fraya un chemin jusqu’à mon âme et j’émergeai soudain– de retour dans le monde réel.

***

Accroupi face à moi, Tommy Wong me tenait par les épaules et me ballottait avec vigueur afin de me réveiller. Je grognai de façon indistincte en écartant ses bras. Une lueur trop forte m’éblouit un instant avant que je ne comprenne que le soleil était levé et illuminait déjà l’intérieur de mon appartement.

—Kwan sifu
 … Johnny… Vous allez bien? me demanda le jeune homme d’un ton inquiet.

Je me levai, chancelant. Tommy me soutint, je lui adressai un sourire reconnaissant. Deux hommes de main de la Triade du Dragon florissant accompagnaient le fils de leur parrain. L’un d’eux examinait le corps de Daniel Sung tandis que l’autre guettait non loin de la porte. Je fis quelques pas dans mon loft afin de raffermir ma démarche. Une énergie nouvelle s’éveillait en moi, issue de ma détermination à détruire l’organisation Tin Haa
 une bonne fois pour toutes.

—Ça peut aller, Tommy. Merci, répondis-je en m’efforçant de dissimuler mon trouble. Mais que faites-vous chez moi?

Le jeune homme parut embarrassé. Il haussa les épaules en affichant un sourire gêné.

—Eh bien… Après le vol de l’œuf de jade, M.Wong a ordonné que vous soyez placé sous surveillance. L’un des hommes de la triade restait sur cette île afin de garder votre appartement à l’œil tandis qu’un autre vous suivait dans la plupart de vos déplacements. Je suis désolé, mais mon père ne savait plus quoi penser.

Je fis un geste vague– comme pour signifier que c’était sans importance– et invitai Tommy à continuer.

—Cette nuit, l’homme en faction ici a entendu plusieurs coups de feu chez vous après qu’une personne vous ait rendu visite, poursuivit-il. Il m’a alors appelé pour faire son rapport et j’ai décidé de venir en personne voir de quoi il retournait. Comme vous ne répondiez pas, nous nous sommes permis d’entrer…

—Je vois.

Je considérai la situation un instant. La présence de Tommy sonnait comme un signe du Ciel. Peut-être le moment était-il venu de me réconcilier avec Eddie Wong, afin que la Triade du Dragon florissant me prête main-forte dans mon combat contre Tin Haa
 .

—Kwan sifu
 , que s’est-il passé ici? Qui est cet homme?

—J’ai découvert qui est notre ennemi, Tommy, dis-je sans même regarder le jeune homme. Une organisation si influente et puissante qu’elle a pu tirer les ficelles de nombreuses affaires depuis les ombres sans que personne ne se doute de son existence. Quant à cet homme, c’est– c’était– Daniel Sung, inspecteur-chef dans la police de Hong Kong… Il travaillait pour cette organisation et était là pour m’abattre.

Tommy prit le temps d’assimiler ces informations– s’il n’avait jamais rencontré le policier, il le connaissait de nom et savait l’amitié que je lui portais. D’un signe de la tête, il ordonna à ses hommes de s’occuper du cadavre de Daniel. Ils le saisirent par les pieds et les épaules et le transportèrent hors de mon appartement après s’être assurés qu’aucun témoin ne risquait d’assister à la scène. Je les regardai faire, m’efforçant de paraître indifférent alors qu’une violente nausée continuait à me tordre les entrailles. Toutes mes pensées se focalisaient déjà sur le plan à échafauder pour porter un coup mortel à Tin Haa
 . Tommy me fixait d’un air inquiet– les innombrables traces de mes derniers combats devaient me donner bien piètre allure. Il décida de ne pas y prêter attention.

—Pouvez-vous m’en dire plus sur cette organisation? me questionna-t-il à présent que nous étions seuls. Qui la dirige? Que cherche-t-elleà accomplir?

Je me tournai vers le jeune homme. Il semblait dévoré de curiosité mais surtout avide de pouvoir prendre sa revanche sur le mystérieux ennemi qui avait récemment humilié sa triade. Je pris une longue inspiration et lui résumai grossièrement l’affaire, sans me perdre dans les détails. Pour l’essentiel, je lui expliquai ce qu’était Tin Haa
 et quels torts elle avait causés à la Triade du Dragon florissant. Tommy n’en perdit pas une miette et même si je le sentis pressé d’en apprendre plus, il s’abstint de me questionner davantage à ce propos.

—Et à présent, Kwan sifu
 , que comptez-vous faire?

—Je vais avoir besoin de vous pour la suite. Vous devez convaincre votre père que nous sommes du même côté dans ce combat. Que Tin Haa
 est un ennemi commun, contre lequel il faut que nous mobilisions nos forces. Je peux réunir d’autres alliés pour ça. Je lui expliquerai tout en personne quand le temps sera venu.

Tommy hocha la tête d’un air concerné. Il mesurait la gravité de la situation et je savais pouvoir compter sur lui– il parviendrait à persuader son père.

—Très bien. Nous allons nous charger du corps du policier. J’attends de vos nouvelles sous peu.

—Merci, Tommy. Et surtout, gardez tout cela pour votre père et vous. Je reste certain que des hommes de la triade sont aux ordres de Tin Haa
 – ou du moins qu’ils espionnent pour son compte.

Le jeune homme acquiesça sans répondre, le regard sombre, puis sortit de l’appartement. Je le suivis sur quelques pas. Dehors, ses hommes fermaient le coffre de leur voiture– je devinai que la dépouille de Daniel s’y trouvait à présent et qu’elle allait bientôt disparaître sans laisser de trace. Cela ne changeait rien pour moi: je devais quitter mon loft et me fondre dans le décor. Les empreintes du policier constellaient les lieux et son sang en maculait le plancher. Même si je nettoyais tout à fond, il était probable que Daniel ait révélé à sa femme Suzy ou à ses contacts au sein de Tin Haa
 l’endroit où il se rendait.

Une fois le véhicule de la Triade du Dragon florissant hors de vue, je me hâtai de rassembler tout le matériel que je pouvais emporter. Ingrédients, potions, munitions sacrées, talismans divers… Je vidai du mieux possible mon petit débarras et remplis plusieurs sacs– suffisamment légers et pratiques pour que je puisse les emporter avec moi.

Je m’installai alors dans mon vieux fauteuil afin de passer un coup de fil déterminant. Daniel était un policier d’élite et nul doute que Tin Haa
 lui avait confié la mission de me surveiller depuis l’affaire du sigwangwai
 . De mon côté, je n’avais jamais caché ma relation avec Kara Siao– aussi l’inspecteur-chef avait-il sans doute connaissance de l’existence de la jeune femme et je devais donc tenir pour un fait acquis que l’organisation était également au courant. Je refusais que Kara coure un quelconque risque par ma faute. Il me fallait l’éloigner de Hong Kong. Au cas où ma ligne soit sur écoute, j’utilisai un téléphone jetable pioché parmi la demi-douzaine dont je disposais– une astuce classique utilisée par les hommes de main des Triades.

—Allô?

—Kara, c’est moi… soufflai-je d’une voix plus fatiguée que je ne l’aurais voulu.

—Salut Johnny, on dirait que tu ne peux plus te passer de moi ces temps-ci! me lança-t-elle.

—Comme si cela devait t’étonner, répondis-je avec un sourire teinté d’amertume.

—Alors, que puis-je faire pour toi? On se voit toujours dans deux jours?

Je restai muet. J’avais totalement oublié. Le festival du Double Yang se déroulait après-demain et Kara et moi souhaitions passer ce moment ensemble, en profiter pour aller prier sur la tombe de ma mère. C’était désormais impossible.

—Johnny, tu es toujours là?

—Oui, excuse-moi. Kara, je te demande de m’écouter. Il faut que tu quittes Hong Kong au plus vite.

—Qu’est-ce que tu racontes? demanda-t-elle. Que se passe-t-il?

—C’est trop compliqué à expliquer. Tu dois me faire confiance, je t’en prie. Les choses risquent de mal tourner et j’ai peur que tu sois impliquée…

—Johnny, si je peux t’aider…

—Non! me récriai-je. Non… S’il te plaît, ne discute pas. Je ne te le demanderais pas si ce n’était pas si important. As-tu un endroit où te réfugier?

Kara garda le silence un moment. Je la sentais indécise. Elle ne comprenait pas ce qui se passait. Bien qu’elle n’ignorât rien de ma vie d’exorciste, elle ne pouvait mesurer le danger qu’elle courait à cause de Tin Haa
 – jamais mon office ne m’avait mis aux prises avec un tel adversaire.

—Kara… insistai-je.

—J’ai des relations à Samzan. Je dois pouvoir aller y travailler un peu, ça fait quelque temps qu’on me demande là-bas. Est-ce que ça irait?

Je soupirai de soulagement. Même si la métropole chinoise se situait non loin de Hong Kong, la jeune femme pourrait se fondre dans sa dense population. Malgré sa puissance, j’espérais en terminer rapidement avec l’organisation d’Anthony Chau, aussi n’aurait-elle peut-être pas à y rester trop longtemps.

—C’est parfait, Kara. Merci.

—Est-ce que je dois m’inquiéter, Johnny? interrogea-t-elle. C’est si grave que ça?

—Je m’en sortirai, comme toujours. Je te demande juste de faire profil bas et de m’attendre.

—N’y compte pas trop, beau gosse! dit-elle avec légèreté. Si ça se trouve, je vais me dégotter un paysan chinois et partir m’occuper de sa ferme après l’avoir épousé.

Comme à son habitude, Kara plaisantait pour désamorcer la tension– sa façon de me dire que tout irait bien, que rien ne changerait entre nous. J’éprouvai une profonde reconnaissance envers elle.

—J’ai hâte de te voir courbée dans une rizière, avec cinq marmots pendus à tes basques, répliquai-je.

—Hé, ne te moque pas de ma future famille!

—J’arrête, c’est promis. Je t’aime, Kara.

—Et ne change rien à ça. Donne-moi vite des nouvelles.

Je raccrochai, le cœur serré. J’espérais de toutes mes forces que cette précaution s’avérerait inutile, que Kara ne se trouvait pas en danger à cause de sa relation avec moi. Protéger mes proches impliquait que je frappe Tin Haa
 au plus tôt. Il était temps de rassembler les alliés dont j’avais parlé à Tommy Wong un peu plus tôt.

Je devais joindre quelques personnes mais avant cela, un dieu attendait que je le contacte. Je me levai et sortis de mon immeuble, marchant jusqu’à l’autel de TinHau qui lui faisait face de l’autre côté de la rue. J’inclinai la tête vers la protectrice de Hong Kong en une rapide prière. Puis je brandis le talisman que JyuSi m’avait remis trois jours plus tôt et y mis le feu avec un briquet. La bande de papier blanc se consuma doucement dans l’air frais de ce début de journée automnale. Rongés par une flamme paresseuse, les idéogrammes antiques s’effaçaient les uns après les autres. Lorsque le dernier disparut en fumée, une fine pluie commença à tomber sur Sui Chau. Je me retournai. Le maître des Pluies se tenait derrière moi, un mince sourire aux lèvres.

—Vous avez pris votre temps, exorciste.

Je répondis à son sourire, une étincelle de folie dans le regard. Je venais de convoquer le premier de mes alliés. Désormais, les Quatre-vingt-un Frères et moi devions faire cause commune pour abattre Tin Haa
 . Une situation dont je goûtais l’ironie– mais j’étais désormais prêt à pactiser avec CiJau en personne pour détruire l’organisation d’Anthony Chau.
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Une tension palpable régnait dans la grande salle où je me trouvais, entouré d’une assemblée aussi improbable qu’hétéroclite. Àmes côtés se tenaient, légèrement en retrait, JyuSi et une vieille Hmong– probablement la sœur jumelle de celui que j’avais arrêté quelques mois auparavant au vu de leur ressemblance, ainsi qu’Eddie et Tommy Wong. Face à nous, plusieurs groupes se scrutaient comme tigres et dragons: des hommes de confiance de la Triade du Dragon florissant, cadres de l’organisation criminelle depuis plusieurs années; des Hmong appartenant aux Quatre-vingt-un Frères, aux regards farouches; et seuls dans un coin, Mike Lyu et Ann Lung qui– bien que sans se connaître– s’étaient rapprochés de façon naturelle en tant que seuls fat si
 de ce rassemblement.

Parsemée de tables et de chaises, la grande pièce qui nous accueillait tous était la salle principale d’une private kitchen
 de Yuen Long. L’établissement appartenait à la triade et avait fermé ses portes depuis plusieurs semaines pour des travaux de réfection. L’endroit s’avérait donc idéal pour une telle réunion: spacieux et discret. Grâce à la ténacité de Tommy Wong, le parrain de l’organisation avait consenti à me recevoir la veille pour écouter mon histoire. D’abord dubitatif, il avait fini par m’accorder le bénéfice du doute après que Tommy lui ait rapporté la mort de Daniel Sung. Ma conversation avec JyuSi s’était elle aussi avérée fructueuse, aussi les quelques membres des Quatre-vingt-un Frères présents à Hong Kong avaient-ils accepté de répondre à mon invitation. J’avais alors contacté Ann Lung– la nonne étant impliquée sans le savoir dans la bataille contre Anthony Chau depuis le début. Quant à Mike Lyu, je lui avais enfin délivré les explications que j’estimais lui devoir. Tous deux étaient venus au rendez-vous, comme je l’espérais.

La journée précédente s’était révélée très profitable quant à la mise au point de mon plan d’attaque contre Tin Haa
 . Je ne m’étais guère octroyé que quelques brèves heures de sommeil mais l’excitation de pouvoir enfin passer à l’action reléguait la fatigue au second plan. Grâce aux contacts de la Triade du Dragon florissant et à des informations fournies par le maître des Pluies, j’avais peaufiné les derniers détails et m’apprêtais à présent à les exposer au commando qui me faisait face.

Un lourd silence s’éternisait. Je venais tout juste de terminer mes explications quant à Tin Haa
 et ses desseins– la résurrection du Premier Empereur, le rôle des Cinq Venins dans la prise de pouvoir à venir, la vision qu’Anthony Chau avait d’une société stable et parfaite, les actions déjà accomplies pour atteindre son but… Je n’avais omis aucun détail, partageant sans réserve toutes les connaissances acquises sur notre ennemi commun– et l’appui tacite de JyuSi et Eddie Wong placés dans mon dos m’assurait d’être écouté avec la plus extrême attention.

Les Quatre-vingt-un Frères reconnaissaient dans tout cela l’objet de la prophétie qui les avait poussés à tenter de ramener CiJau sur Terre. Quant aux membres de la Triade du Dragon florissant, sans doute se demandaient-ils si une organisation telle que la leur survivrait bien longtemps dans la Chine que le milliardaire projetait de créer. Ann et Mike– de par leur statut de fat si
 – ne pouvaient que souhaiter affronter et détruire Tin Haa
 , qui avait commis des actes impardonnables aux yeux du Ciel pour se rapprocher de son objectif. J’imaginais d’ailleurs que la nonne désirait ardemment venger Andy Kwok.

Devant moi se trouvait réunie la seule force dont je disposais pour le moment: une quinzaine de Hmong et environ vingt lieutenants d’une puissante triade– mais également un dieu ancien et deux fat si
 dévoués. Je nourrissais l’espoir que Tin Haa
 n’ait pas encore pris la mesure de tout ce que j’avais découvert au cours des derniers jours et me préparais à partager avec mes troupes. J’attendais juste que chacun dans la salle ait bien pris la mesure de mes révélations.

Mike brisa le mutisme ambiant. Il s’avança de quelques pas afin de se détacher du groupe, attirant les regards interloqués des autres– qui se demandaient sans doute qui pouvait bien être ce drôle d’énergumène à la démarche chaloupée.

—OK, Johnny, je pense que tout le monde a bien entendu ce que tu avais à dire. Et il faut avouer que ce n’est pas évident à digérer– même si je suis bien placé pour corroborer une bonne partie de ton histoire. La question, c’est donc: on fait quoi, maintenant?

De nombreux murmures s’élevèrent parmi les personnes présentes. Tous se demandaient la même chose– à présent que nous avions identifié notre adversaire, que nous avions réuni une petite force de frappe pour l’affronter, comment allions-nous procéder concrètement?

—J’ai conçu un plan, répondis-je. Il n’est sans doute pas parfait et repose sur de nombreuses suppositions. Mais je crois qu’il nous donne une chance. Tout d’abord, je pense savoir où Tin Haa
 compte procéder à la résurrection du Premier Empereur…

J’étalai une carte des environs de Hong Kong sur la table qui se trouvait devant moi. Mike, Ann et plusieurs autres personnes s’en approchèrent pour s’y pencher tout en écoutant mes explications.

—Comme vous le savez, Kowloon est une déformation des mots gau lung
 – qui signifient «les neufs dragons». Ce nom vient de Song Bing, le dernier empereur de la dynastie Song qui, réfugié dans la région dont il admirait les huit collines, déclara que huit dragons y vivaient. L’un de ses conseillers le corrigea humblement en précisant qu’à présent, neuf dragons s’y trouvaient– car selon la mythologie, l’empereur est lui-même considéré comme l’une de ces créatures fabuleuses.

La plupart des membres de l’assemblée acquiescèrent. Seuls les Hmong ignoraient peut-être cette anecdote et je la rappelai donc à leur intention.

—Tin Haa
 a volé un œuf de jade, un objet mythique capable de donner naissance à un dragon et qui va donc permettre au Premier Empereur de se réincarner, continuai-je. Selon toute probabilité, le rituel de rappel de son âme devrait se dérouler dans un endroit lié à cette vieille légende. Et d’après moi, il s’agit de Sacred Hill dans le quartier de Ma Tau Chung– où se trouve justement un mémorial ancien consacré à Song Bing.

Tout en parlant, j’indiquais sur la carte différents points: les huit célèbres collines de Kowloon puis Sacred Hill et la zone qui entourait ce parc. Chacun dans la pièce était suspendu à mes lèvres.

—Grâce aux nombreux contacts de M.Wong, j’ai pu apprendre qu’un immeuble appartenant à l’une des sociétés d’Anthony Chau– et situé sur MaTau Chung Road– donnait directement sur Sacred Hill. C’est un bâtiment flambant neuf qui n’a pas encore été inauguré: le Black Water Heaven Building. Je suis convaincu que c’est là que Tin Haa
 a prévu d’opérer. Un brouhaha confus s’éleva brièvement– questions ou remises en cause émanant d’hommes de main ou de Hmong. Mais Ann coupa court à ces interrogations en choisissant de m’accorder sa confiance.

—C’est bien joué, Johnny, dit la nonne avec un sourire d’admiration. Le «où» étant localisé, reste donc à déterminer le «quand», n’est-ce pas? J’imagine que tu as là aussi ta petite idée.

Je hochai la tête. Grâce à ma brève conversation avec Kara, j’avais compris à quel almanach allait se conformer le retour du Premier Empereur dans notre monde.

—Ça aura lieu demain, au crépuscule, annonçai-je. Àl’occasion du festival du Double Yang. Alors que les Hongkongais seront occupés à prier leurs ancêtres et que la muraille qui sépare le monde des vivants de celui des morts s’amincira pour permettre cette communion, Tin Haa
 en profitera pour rappeler sur Terre Ceon Ci Wong Dai– le propre ancêtre de la Chine. Et le dragon ressuscitera alors.

Cette révélation jeta le trouble dans la salle. Le délai se révélait particulièrement court. Une ou deux protestations s’élevèrent à nouveau mais je les balayai d’un geste. Anthony Chau procédait avec méthode et il respectait un calendrier précis. Profiter de l’Anniversaire de la Rétrocession pour accomplir un rituel d’échange d’âmes ou calculer les périodes les plus propices aux incarnations successives des Cinq Venins en apportaient la preuve. Tin Haa
 disposant de tout le nécessaire à la réalisation de l’étape-clé de son projet, la date du festival du Double Yang tombait donc sous le sens.

—Je ne comprends pas bien l’intérêt de connaître le moment du rituel de résurrection, intervint Mike en se frottant le menton. Pourquoi ne pas attaquer dès maintenant? Ça ne sert à rien de prendre le risque d’attendre le dernier moment, non?

—Hélas, nous n’avons pas le choix, répondis-je. L’œuf de jade ne sera présent dans le Black Water Heaven Building qu’à ce moment. Anthony Chau ne prend aucun risque et pour l’heure, il doit dissimuler soigneusement l’artefact… Il faut soit le détruire soit nous en emparer, sinon nous n’aurons fait que retarder un peu les projets de Tin Haa
 . Ils recommenceront à la prochaine date propice.

—Et attaquer quoi? approuva Tommy Wong. L’immeuble que nous visons est désert. Nous le tenons sous surveillance mais aucun mouvement n’y est à signaler. Si nous abattons nos cartes trop tôt, l’ennemi comprendra l’ampleur de ce que nous avons découvert à son sujet. L’effet de surprise doit être préservé à tout prix.

Eddie Wong posa un regard appréciateur sur son fils. Mike grogna un vague assentiment avant de croiser les bras. Visiblement, il n’appréciait pas de se trouver ainsi dos au mur– et je le comprenais bien. Agir dans l’urgence risquait de nous pousser à commettre des erreurs.

—Très bien, monsieur Kwan, dit l’un des lieutenants du parrain Wong– un homme fluet au regard inflexible et à la voix tranchante. Alors, quel est le plan de bataille?

Hmong et membres de la triade se rapprochèrent. Notre petite armée ne comptait guère qu’une quarantaine d’hommes et de femmes mais tous comprenaient l’enjeu. Ils voulaient à présent connaître le rôle qu’ils auraient à jouer dans la conclusion de cette affaire.

—D’après les plans que les amis bien placés de M.Wong nous ont fournis, le Black Water Heaven Building comporte une entrée principale et trois entrées annexes, une sur chaque façade, expliquai-je. Je propose de constituer deux groupes– après tout, un lapin rusé a toujours trois ouvertures à sa tanière. Ann, Mike, Tommy et moi nous nous introduirons par l’un des accès secondaires en compagnie de quelques hommes tandis que M.Wong, JyuSi et le reste des troupes passeront par la porte de devant. Il faudra trouver l’œuf de jade et empêcher le rituel– je parie toutefois qu’il se déroulera au dernier étage, au plus près du ciel…

—Tin Haa
 ne laissera pas libres les accès à ce bâtiment, déclara Ann. Tout sera verrouillé, tu ne crois pas?

—C’est là que Mike intervient, dis-je avec un clin d’œil à l’adresse du magicien. Tu invoques la foudre afin de provoquer une coupure de courant dans le bloc– voire même de griller les générateurs de secours– et les portes automatiques s’ouvriront en grand.

Mike me considéra comme si je venais de proférer une énormité.

—Tu plaisantes, là? Je suis parfaitement incapable de déployer autant de puissance.

—Même avec mon aide? demanda JyuSi de sa voix profonde. Je commande aux nuages et aux ondées, je peux donc réunir les conditions atmosphériques nécessaires pour provoquer un orage localisé.

—Je ne suis pas certain que ce serait suffisant… Ça aiderait, c’est sûr– mais on ne peut pas prendre le risque de rater notre coup.

—J’invoquerai le miroir de Din Mou afin de vous assister, proposa Ann. Ànous trois, je suis certaine que nous parviendrons à égaler Leoi Gung et à abattre les portes de cet immeuble.

Mike dévisagea la nonne en se caressant la moustache de façon pensive. Comme de nombreux fat si
 , il connaissait la réputation du Dragon béni des Dieux et des Bouddhas. Il hocha la tête, prêt à lui accorder sa confiance.

—Reste le problème de l’opposition que nous ne manquerons pas de rencontrer une fois parvenus à entrer, déclara le lieutenant de la triade qui était déjà intervenu. Des démons, des dieux?

Les membres des Triades sont superstitieux mais peu habitués à traiter directement avec le surnaturel. L’attaque du convoi transportant l’œuf de jade revenait à la mémoire des hommes de la Triade du Dragon florissant en cet instant– ils se souvenaient avec appréhension des créatures invulnérables qui avaient décimé leurs camarades quelques jours auparavant.

—Selon toute logique, l’immeuble sera gardé par des homoncules, acquiesçai-je. Je n’ai hélas que peu de munitions à tête en bois de saule à distribuer mais il faudra que ça suffise. Impossible de répéter le sort d’affaiblissement que j’ai déjà utilisé contre eux– il dure trop peu de temps pour s’avérer utile…

—Pour ça, j’en fais mon affaire, me coupa Mike. Je m’y connais un peu en malédictions. Toi et moi, on devrait réussir à en concocter une jolie pour ramollir ces saletés. Ce qui m’inquiète le plus, ce sont les Cinq Venins. Qu’est-ce que tu as prévu contre eux?

Je haussai les épaules, l’air embarrassé. Le magicien mettait le doigt sur le point faible de mon plan. Face à ces divinités anciennes, je ne disposais d’aucune arme efficace.

—Les Cinq Venins jouent un rôle différent dans le dessein de Tin Haa
 . Il est possible qu’ils ne soient pas présents au Black Water Heaven Building– je l’espère en tout cas. Mais dans le pire des cas, un dieu tout aussi ancien et puissant qu’eux se tient à nos côtés, ajoutai-je en désignant JyuSi.

—L’exorciste me flatte, dit le maître des Pluies. Je pourrais aisément tenir tête à un ou deux de ces êtres– mais face aux cinq, même moi je me trouverais en difficulté. Cependant, je ne suis pas la seule divinité apte à nous épauler.

JyuSi donna un ordre bref à quatre Hmong, qui ouvrirent alors une caisse posée sur une table au fond de la pièce. Àl’intérieur se trouvait un imposant crâne de bronze, tranché au niveau de la mâchoire et dont le front s’ornait d’une paire de cornes en fer. Cet objet– dont le maître des Pluies m’avait appris l’existence au cours de notre conversation de la veille– n’était autre que la tête de CiJau: une relique d’une importance considérable, imprégnée du pouvoir brut du dieu-démon.

Les Quatre-vingt-un Frères avaient fui avec cet objet légendaire le jour où mes alliés et moi étions montés à l’assaut de leur entrepôt– ils ne pouvaient se permettre de le laisser tomber entre les mains de fat si
 chinois. Le crâne de CiJau était pourtant revenu à Hong Kong– en tant qu’arme déterminante au sein de notre maigre arsenal.

—Personne ici n’ignore que le projet des Quatre-vingt-un Frères de ressusciter CiJau s’est vu contrarié, reprit JyuSi en me lançant un regard ironique. Mais si nous ne disposons plus des moyens de rappeler notre maître, il reste possible de partager sa puissance avec un hôte humain.

Le dieu promena son regard sur l’assemblée. Hmong et membres de la Triade du Dragon florissant se regardaient avec une certaine nervosité. Le crâne en bronze paraissait presque vivant. Il en émanait un hei
 insidieux, néfaste.

—Le processus sera douloureux et seule une personne dotée d’une volonté inflexible peut espérer y survivre. Mais si elle parvient à assimiler le pouvoir de CiJau, alors nous disposerons d’un atout de poids dans notre combat contre Tin Haa
 , conclut le maître des Pluies.

—Johnny, ne me dis pas que tu cautionnes ça? m’interpella Mike. Leur CiJau ne vaut pas mieux que les Cinq Venins, tu le sais bien! Tu veux vraiment qu’on gobe un œuf de serpent?

—Ça ne me plaît pas plus qu’à toi. Mais pour le moment, nous n’avons guère le choix: il faut combattre le poison par le poison, affirmai-je en rappelant les mots prononcés par Andy Kwok avant que nous allions affronter le spectre régicide.

—Et j’imagine que c’est maintenant que tu nous dis que le volontaire pour cette folie, c’est toi? répliqua le magicien avec un sourire sardonique.

—Impossible, intervint JyuSi. L’exorciste, la nonne et vous-même servez le Ciel en tant que fat si
 – soit le pouvoir contre lequel CiJau se dressa jadis, quand Fung Baak et moi nous tenions à ses côtés. En vérité, vous constituez les pires hôtes possibles pour l’essence de notre maître.

Mike reluqua le dieu d’un œil méfiant. Ann manipulait la Faveur du Nirvana, le sanhei
 accroché à son poignet, à gestes nerveux. Personne n’osait nous interrompre mais chaque individu présent dans la salle suivait nos échanges avec attention.

—En réalité, le candidat le plus indiqué devrait être une personne habituée à défier l’ordre établi, ne vivant que selon ses propres règles et refusant l’autorité que d’aucuns chercheraient à lui imposer, précisa le maître des Pluies.

—Et j’imagine qu’ici, je suis le seul à correspondre à cette description, proclama Eddie Wong en s’approchant du crâne de CiJau jusqu’à pouvoir y promener les doigts.

Des protestations retentirent tant du côté des membres de la Triade du Dragon florissant– qui ne souhaitaient pas voir leur parrain risquer ainsi sa vie– que de celui des Quatre-vingt-un Frères– qui refusaient qu’un Chinois s’approprie le hei
 de leur divinité sacrée. Pourtant, Eddie se tenait debout à côté de la relique ancienne, une main posée dessus de façon possessive. L’aura de l’objet divin semblait captiver le criminel.

—Père! se récria Tommy. Laissez-moi me porter volontaire à votre place. Vous êtes notre parrain et si les choses tournaient mal…

—Alors mon héritier me remplacerait à la tête de la triade, l’interrompit Eddie. Je ne sacrifierai pas mon fils unique à ce dieu-démon. C’est à moi de prendre ce risque– pour venger notre organisation de l’humiliation infligée par Tin Haa
 . Et je défie quiconque de m’en dénier le droit!

Le parrain dévisagea JyuSi, comme pour le provoquer. Le maître des Pluies soutint son regard de longues secondes avant de hocher la tête doucement. L’affaire était conclue– Eddie Wong hébergerait en lui l’essence de CiJau.

—Je n’aime pas ça du tout, maugréa Mike. Incarner un démon antique dans le corps d’un criminel patenté… Il y a trop d’incertitudes dans ton plan, Johnny.

—Je sais, mon ami. Mais je n’ai rien de mieux à proposer.

De nouveau, le silence s’installa dans la private kitchen
 , alors que chacun réfléchissait aux implications de ce conciliabule. Puis divers petits groupes se formèrent peu à peu afin de discuter de détails logistiques à mettre en œuvre pour le lendemain soir.

Mais avant que n’arrive ce moment fatidique, des rituels devaient être conduits. Les ultimes préparatifs mystiques avant la bataille qui déciderait du sort de tout ce qui existe sous le Ciel. Ann me posa une main amicale sur l’épaule, comme pour me transmettre une partie de son courage. Et les Immortels savaient à quel point j’allais en avoir besoin!


Chapitre24

Une fois la réunion terminée et ses participants éparpillés, Mike et moi nous rendîmes dans la cuisine de la private kitchen
 . L’endroit était désert et silencieux, loin du brouhaha de la salle principale où Hmong et membres de la Triade du Dragon florissant avaient discuté de l’assaut du lendemain sur le Black Water Heaven Building. Les plans de travail en métal rutilant et les divers ustensiles rangés selon un ordre précis accentuaient notre impression d’isolement. Cette pièce, d’ordinaire le théâtre d’un ballet savamment orchestré entre cuisiniers, assistants et serveurs, était pour l’heure à l’abandon.

Je savais que le magicien n’approuvait pas mon plan– ou du moins, qu’il l’estimait imparfait car conçu dans la précipitation. Cependant, il se résignait à le suivre faute d’une meilleure solution. Face à Tin Haa
 et à ses projets, il nous fallait agir vite et frapper fort– même si cela impliquait de faire fi des incertitudes restantes. Mike le comprenait mais je l’entendais maugréer et pousser de nombreux soupirs alors qu’il fouillait dans plusieurs tiroirs.

—Qu’est-ce que tu comptes nous préparer? lui demandai-je afin de détendre un peu l’atmosphère.

Le magicien grogna sans cesser ses recherches, peu réceptif à mon humour. Il ouvrit des placards et tomba sur quelques ingrédients laissés sur place malgré les travaux à venir dans le restaurant. Il mit la main sur un bloc de pâte de haricots rouges, qu’il me lança à la volée.

—Tiens, déballe-moi ça au lieu de dire des bêtises.

Tandis que j’extrayais les haricots broyés et agglomérés, Mike tira des multiples poches de sa salopette plusieurs instruments: une longue aiguille en os, une bande de papier blanc, une pierre d’encre rouge, un vieux pinceau aux poils défraîchis et un sceau en bois. Il plaça tout cela devant lui, sur une table en inox. Le magicien avait dit posséder des notions en malédiction, un art discutable auquel je ne connaissais pas grand-chose, aussi je le regardais opérer avec une certaine curiosité.

—J’ai parlé de malédiction mais en réalité, je vais déposer une plainte officielle auprès de la bureaucratie céleste, m’expliqua-t-il. Autant faire les choses dans les règles…

Mike frotta sa pierre rouge afin d’obtenir une encre d’un bel écarlate, qu’il recueillit dans une coupelle. Il y trempa son pinceau et, après en avoir suçoté le bout d’un air pensif, commença à tracer des idéogrammes sur la bande de papier. Sa calligraphie était élégante et précise. Les symboles tracés en appelaient à la sévérité de l’Empereur de Jade à l’encontre de ceux qui défiaient les lois naturelles du Tao. Il décrivit les homoncules afin de les désigner à la juste autorité du Ciel– me posant une ou deux questions au passage afin d’étayer leur portrait.

Quand il eut terminé de rédiger sa plainte, le magicien y apposa son sceau– toujours à l’encre rouge. Puis il attrapa la pâte de haricots et l’étala grossièrement. Il mit le feu à la bande de papier avec le brûleur d’une gazinière et laissa les cendres retomber sur le disque de pâte à peine modelé, tandis qu’une fumée lactescente s’élevait vers le plafond.

—Tu as encore un talisman d’animation de ces homoncules sur toi?

Je fouillai mes poches et trouvai rapidement celui que j’avais arraché à l’un de ces êtres à la fin de la bataille de la New Territories Circular Road. Mike le saisit et le brûla à son tour, en mêlant les escarbilles à celles produites par sa plainte. Il pétrit alors la pâte de haricots rouges afin d’y mélanger toute cette cendre. Il marqua une pause, les yeux dans le vague, puis recommença à façonner sa préparation. La langue légèrement sortie, il se concentra sur sa sculpture. Entre ses doigts, une forme familière émergeait peu à peu: celle d’un soldat de l’Antiquité, reconnaissable à son plastron de cuir et à sa hallebarde. Cette petite statue se révélait très réussie, enrichie de détails certes grossiers mais évocateurs. Je considérai Mike avec une admiration non feinte– le magicien ne cessait de m’étonner.

—Ouais, puisqu’on parle du Premier Empereur, je me suis dit que tes fameux homoncules devaient se baser sur les soldats de son armée de terre cuite, précisa-t-il. Tu sais, ceux qu’on a trouvés dans son tombeau…

—C’est bien pensé. Que fait-on à présent?

Mike me tendit la sculpture en pâte de haricots rouges. En la prenant entre mes mains, je ressentis le hei
 qui en émanait– une énergie solide mais chaleureuse, semblable à celle du magicien, mêlée aux relents plus néfastes issus du talisman d’animation.

—Déjà, je vais faire cuire ce petit soldat pour qu’il reste bien solide. Et demain, juste avant d’attaquer, il faudra le transpercer avec cette aiguille, dit Mike en exhibant la pointe osseuse. Si ma plainte est acceptée par le Ciel, les effets s’étendront à tous les homoncules présents– ils y perdront leur invulnérabilité, afin d’être mis sur un pied d’égalité avec nous autres mortels. Cela devrait faciliter le travail de nos alliés.

Je hochai la tête, impressionné. Le principe du sort employé par le magicien s’apparentait à mon éphémère bougie empoisonnée, utilisée sur la New Territories Circular Road– mais en plus durable et respectueux des principes célestes. Le sac à malices de Mike contenait décidément plus d’un tour.

—Tu nous fournis un atout considérable, le félicitai-je. Je te laisse terminer ici. Pourrais-tu me rejoindre au sous-sol ensuite? J’aimerais vous avoir à mes côtés, Anne et toi, pendant le rituel de transfert du hei
 de CiJau…

Le magicien posa sur moi un regard songeur mais finit par acquiescer. Il retourna à ses fourneaux et alluma un four afin d’y solidifier sa statuette. Au moment de sortir de la cuisine, je me tournai vers lui, un peu hésitant.

—Mike…

—Oui?

—Je suis désolé de t’avoir lâché face au Crapaud. Ma réaction est inexcusable et je t’ai mis en danger. Je te suis d’autant plus reconnaissant de m’aider sur ce coup. Et je t’assure que ça ne se reproduira plus.

Le magicien balaya mes excuses d’un geste de la main– comme si tout cela n’avait plus aucune importance.

—Oublie ça, Johnny. Des erreurs, j’en ai aussi commises pas mal dans ma vie. On a mieux à faire que de les recenser, tu crois pas?

Son sourire sincère me rassura pleinement. Avec Mike, je pouvais compter sur un allié de valeur. Cela me réchauffa le cœur et me donna le courage d’affronter l’épreuve qui nous attendait dans l’immédiat. Quittant la pièce, je me dirigeai vers le sous-sol où les Quatre-vingt-un Frères préparaient Eddie Wong à accueillir l’essence de CiJau en lui.

Adossée au mur, les bras croisés et les yeux fermés, Ann m’attendait dans un couloir. Elle se plaça à mes côtés quand je passai devant elle et m’emboîta le pas sans mot dire. Nous nous connaissions suffisamment bien à présent pour nous comprendre sans échanger une parole, mais je la sentis mal à l’aise– comme si elle hésitait à me dire quelque chose. D’un regard, je l’encourageai à se lancer. Après une longue inspiration, elle se décida enfin.

—Écoute, Johnny… Ton plan est bon et je comprends bien les risques calculés qu’il comporte. Mais pourquoi ne pas recruter quelques fat si
 supplémentaires? Nous en connaissons tous deux certains dont les talents pourraient s’avérer cruciaux…

—Non! m’exclamai-je. Non… C’est un risque que l’on ne peut pas courir. Daniel… Le policier qui a cherché à m’éliminer me l’a confirmé: Tin Haa
 a déjà recruté plusieurs des nôtres. Actuellement, je n’ai confiance qu’en Mike et toi dans la communauté.

La nonne ne répondit pas. Elle connaissait mon lien avec Daniel Sung et comprenait ma réticence à me fier à d’autres personnes après sa trahison. Elle resta pensive un instant alors que nous cheminions vers le sous-sol.

—Si tu as besoin de parler de tout ça… dit-elle. Une fois qu’on en aura fini avec Tin Haa
 … Enfin, n’oublie pas que je reste ton amie.

—Merci, Ann. J’apprécie de t’avoir avec moi, autant comme alliée que comme amie. Quand l’organisation d’Anthony Chau ne sera plus qu’un souvenir, on discutera tranquillement devant un bon plat au Délice impérial
 – c’est promis.

Nous échangeâmes un regard complice avant de nous arrêter devant une porte ouvrant sur les escaliers qui menaient au niveau inférieur de la private kitchen
 . La cloison de bois ne parvenait pas à bloquer les effluves émanant du crâne de CiJau, qui se répandaient comme une brume nauséabonde autour de nous. Je tournai la poignée d’un geste assuré. Ann et moi descendîmes à la rencontre du dieu des Hmong.

Àl’origine, la vaste pièce constituant l’essentiel du sous-sol du restaurant servait d’entrepôt. Les Quatre-vingt-un Frères avaient dégagé la place afin que le rituel de passation de puissance puisse s’y dérouler sans encombre.

Au centre de la salle, Eddie Wong se tenait assis bien droit sur une chaise. Le parrain de la Triade du Dragon florissant était torse nu et presque chaque parcelle de sa peau découverte se couvrait d’une fine écriture en langue hmong, tracée sur ses nombreux tatouages traditionnels. Bien que ne sachant pas la déchiffrer, je devinai qu’il s’agissait de formules destinées à attirer l’essence de CiJau dans l’enveloppe mortelle d’Eddie. Agenouillée face à lui, la vieillarde qui dirigeait cette cellule des Quatre-vingt-un Frères achevait de peindre ces caractères sur son corps. JyuSi observait tout cela d’un œil vaguement indifférent tandis que Tommy Wong veillait sur son père avec attention.

Au sol reposait le crâne de CiJau, cet artefact ancien dont le hei
 rémanent me mettait mal à l’aise. Cette énergie était indubitablement néfaste– ma sensibilité au Yin me le confirmait. Pourtant, je m’apprêtais à aider à sa libération. Était-ce vraiment le meilleur choix? Ne risquais-je pas de lâcher sur le monde un fléau bien pire encore que le Premier Empereur ou les Cinq Venins? Je secouai la tête. Toutes ces questions, je me les étais déjà posées quand JyuSi m’avait fait part de l’existence du crâne de bronze. Tin Haa
 se révélait un danger bien plus immédiat– l’organisation bénéficiait de la fortune d’Anthony Chau et de nombreux contacts haut placés à Hong Kong et sans doute en Chine continentale. De leur côté, les Quatre-vingt-un Frères étaient peu nombreux et sans guère de moyens. Même avec CiJau à leur tête, je pensais pouvoir leur faire barrage à la fin de notre alliance. De plus, nous ne ramenions pas le dieu-démon sur Terre– juste une part de sa puissance, enfermée dans un corps humain. Encore un risque calculé…

Dès que la shamane hmong eut terminé de préparer Eddie au rituel, je me plaçai devant le parrain. Il leva les yeux sur moi, un sourire ironique sur les lèvres.

—Il y a quelques jours, je jurais de ne plus frayer avec le surnaturel, dit-il. Et regarde-moi à présent: prêt à accueillir en mon âme le pouvoir d’un dieu!

—Votre décision démontre votre courage, monsieur Wong. J’espère que vous saurez surmonter cette épreuve pour maîtriser la force de Ci Jau.

—Ne te fais pas de souci pour ça, Johnny, me rassura-t-il. Tu me connais assez bien pour savoir que je ne laisserai jamais personne– qu’il soit dieu ou démon– me dicter ce que j’ai à faire!

—J’en suis certain. Et dans le cas contraire, je vous fais une promesse.

Je me penchai à l’oreille du parrain Wong afin qu’il soit le seul dans la pièce à entendre mes paroles.

—Si jamais je constate que CiJau prend le contrôle, je vous égorge moi-même avec Entrailles de Poisson, murmurai-je.

Eddie s’écarta légèrement de moi pour me fixer avec gravité. Il ne souriait plus.

—Oui, tu en serais bien capable, acquiesça-t-il. Le petit protégé de James Woo a décidément bien grandi. Je compte sur toi pour m’empêcher de perdre ce combat.

Mike entra dans le sous-sol à son tour. Je les rejoignis, Ann et lui, pour leur expliquer mes intentions. Je comptais former une barrière de protection afin que le hei
 de CiJau ne quitte pas cette pièce– tant pour ne pas trahir le retour partiel du dieu-démon dans notre monde que pour éviter qu’une énergie aussi funeste ne se répande sur Hong Kong. Àcette fin, je demandai à la nonne et au magicien de personnifier chacun l’une des divinités les plus aptes à affronter les forces maléfiques: Zung Kwai, le maître des fantômes, et Naazaa, le vainqueur des mauvais esprits. Quant à moi, j’incarnerai Jilong, le patron des exorcistes.

Je me plaçai face à la porte tandis que Mike et Ann rejoignaient chacun les coins opposés de la pièce. Nous formions ainsi un triangle centré sur Eddie Wong et le crâne de CiJau. La nonne invoqua l’épée magique de Zung Kwai, dont la lumière céleste éclaira ce sombre sous-sol d’une lueur dorée. Le magicien brandit quant à lui la perle que je venais de lui remettre, symbolisant l’orbe dans lequel Naazaa vint jadis au monde. De mon côté, je dessinai sur mon front un troisième œil à l’encre noire– celui qui permet à Jilong de démasquer les démons. Ensemble, nous nous concentrâmes afin d’appeler en nous une partie de l’essence de ces trois divinités, bien aidés en cela par l’attribut que tenait Ann. Nos hei
 conjoints s’élevèrent et se joignirent afin de tisser un écran mystique à même de résister à la puissance déchaînée de CiJau.

Coordonner nos souffles nous réclama un effort certain. Le hei
 d’Ann se diffusait dans toute la pièce, impérieux et dense au point qu’il risquait d’écraser les autres. Celui de Mike, plus brut mais toutefois empli de cette chaleur qui caractérisait le magicien, s’entrelaçait avec l’énergie dégagée par la nonne– prouvant une fois de plus ses précieuses facultés d’adaptation. Quant à mon hei
 , il ne pouvait se comparer aux leurs. Plus faible au point de paraître insignifiant, il parvint cependant à guider nos volontés rassemblées afin de matérialiser la barrière– de nous trois, j’étais en effet l’expert en rituels de protection et la pierre angulaire de notre trinité. Une fois parvenus à combiner nos puissances respectives, nous sentîmes le regard bienveillant des divinités sur nous et une fraction de leurs souffles se mêla aux nôtres pour parachever le sort.

L’écran magique dont nous étions les piliers se consolida. J’adressai alors un signe de tête à JyuSi, qui s’approcha du crâne de CiJau. La shamane hmong commença à déclamer des incantations et le maître des Pluies s’entailla la paume au moyen de ses ongles effilés. Son ichor écarlate se répandit sur l’objet sacré en bronze. Aussitôt, un hei
 avide s’en dégagea, tel un cobra prêt à frapper. Cette énergie délétère était dénuée de conscience– l’âme de CiJau restant prisonnière de sa prison mystique– et se comportait comme une sorte d’animal sauvage, guettant la moindre proie qui passerait à sa portée.

J’entendis un cri. Eddie Wong se crispait sur sa chaise, les yeux fermés et le visage déformé par la douleur. Les symboles peints sur son torse semblaient prendre vie– je les voyais ramper sur ses tatouages et se tordre comme d’immondes vers cherchant à lui transpercer la peau. Mais le parrain tenait bon, il ne bougea pas d’un pouce. Le hei
 sorti du crâne se tendit puis fondit sur le chef de la Triade du Dragon florissant. Cette colossale énergie se fraya un chemin dans le corps mortel, grâce aux caractères tracés sur lui.

Eddie s’arqua, en proie à une souffrance indescriptible. Il ne parvenait même plus à crier. Des volutes du hei
 de CiJau s’échappèrent en tous sens et se heurtèrent avec force à la barrière formée. Je ressentis le choc jusqu’aux tréfonds de mon âme et Mike chancela avant de se reprendre. Ann restait imperturbable. Elle compensa nos défaillances sans même une plainte, son souffle renforçant le champ de force aux endroits fragilisés. Le crâne en bronze continuait de vomir une énergie sinistre, ce qui ne manqua pas de m’inquiéter. Il y en avait trop, jamais aucun homme ne pourrait supporter un tel afflux!

Le parrain Wong releva les paupières. Ma bouche s’assécha d’un coup. Deux pupilles brillaient dans chacun de ses yeux, comme si deux âmes se disputaient son corps. Bien que prisonnier dans une geôle préparée par l’Empereur jaune en personne, CiJau parvenait à utiliser son crâne à la façon d’une porte dérobée. L’issue était étroite mais si personne n’arrêtait ce torrent de hei
 , il ne faudrait pas longtemps au dieu-démon pour se réincarner ici-même. JyuSi avait-il prévu dès le départ que le rituel tournerait de cette manière?

Je devais arrêter le processus. Comme si elle percevait mes intentions, Ann me fit un signe de la tête. Je quittai ma place au sein du triangle et me ruai vers Eddie. Face à lui, je m’agenouillai et braquai un miroir octogonal sur son visage. Imprégné de mon hei
 , l’objet chassait les influences maléfiques– et donc, espérais-je, la volonté de CiJau. Le parrain Wong pouvait également voir s’y refléter son image, une façon de l’aider à se concentrer pour conserver son identité. Je posai une main sur son front et récitai le Sutra du Cœur afin que la parfaite sagesse du Bouddha vienne aider son âme.

Un vent furieux balaya la pièce et même le maître des Pluies parut surpris. Il afficha un air inquiet. Tommy Wong essayait de rejoindre son père mais la puissance des rafales suscitées par la fureur de CiJau le repoussa en arrière. Au milieu de l’œil du cyclone, j’étais le seul à pouvoir mettre fin à ce rituel incontrôlable. Sans me lasser, je continuai à psalmodier le Sutra du Cœur– criant afin de couvrir le bruit de la tempête qui cherchait à me repousser.

Le regard double d’Eddie ne quittait plus le miroir que je tenais à bout de bras. J’y projetais mon hei
 sans l’économiser, dans une lutte titanesque contre l’essence d’un antique démon. Enfin, son âme recula– imperceptiblement. Non loin, JyuSi essuyait son propre sang qui souillait le crâne de bronze afin d’annuler son sacrifice. Les prières de la shamane– gutturales et hachées– se joignirent également aux miennes, fluides et continues.

Nos efforts conjugués finirent par repousser l’énergie de Ci Jau. Elle reflua dans son crâne et replongea dans un profond sommeil. Mon miroir éclata d’un coup entre mes doigts, m’entaillant cruellement la paume. Eddie Wong se leva et son fils se hâta de le soutenir. Je scrutai le parrain, encore méfiant, mais ses yeux ne comportaient plus qu’une pupille chacun– et j’y vis briller l’étincelle d’une âme bien mortelle.

—Ça a raté? demanda Mike.

—Non. Une partie de la force de Ci Jau est passée en lui, affirma JyuSi.

Eddie regarda ses mains, en fit jouer les doigts. Il se redressa de toute sa taille– et il paraissait en effet avoir grandi. Son corps d’homme mûr avait rajeuni d’au moins vingt ans et une vigueur surnaturelle coulait désormais dans ses veines. Mon sixième sens ne laissait planer aucun doute: le pouvoir d’un dieu renforçait le chef de la Triade du Dragon florissant.

—Oui… Je le sens, confirma-t-il. Toute cette puissance… C’est presque trop.

—Ça aurait pu être trop, si je n’étais pas intervenu, dis-je en fixant le maître des Pluies d’un œil accusateur.

Le dieu haussa les épaules, l’air indifférent. La shamane et quelques autres Hmong s’employaient à replacer le crâne de bronze dans sa caisse sous son regard.

—Ne soyez pas soupçonneux, exorciste. Vous vous doutiez bien qu’il existait une infime probabilité que l’utilisation de cet objet puisse ramener CiJau sur Terre. Vous avez bien vu que je vous ai aidé à interrompre le rituel pour éviter le pire.

—Il dit vrai, intervint Ann. S’il n’avait pas nettoyé le crâne de son sang, qui sait ce qui aurait pu arriver…

—Admettons… concédai-je. En tout cas, M.Wong dispose à présent d’une étincelle de puissance divine. C’était la dernière étape de préparation de mon plan. Presque tout est en place pour affronter Tin Haa
 demain soir. Il ne reste que quelques détails à régler.

Dans ce sous-sol se trouvaient réunis les êtres sur lesquels je comptais le plus pour déjouer les projets d’Anthony Chau. Deux fat si
 , un parrain de la mafia investi du pouvoir d’un démon antique, son fils et héritier en titre ainsi qu’une ancienne divinité en exil… Je les considérai un par un, comme pour me rassurer quant à nos chances de succès.

Et je priai pour ne pas m’être fourvoyé dans une alliance contre-nature qui pouvait signer notre perte à tous– et entraîner tout Hong Kong dans notre échec.


Chapitre25

Le soleil s’apprêtait à rencontrer l’horizon, plongeant Hong Kong dans un crépuscule éclairé d’une lumière rouge orangée. Le petit groupe auquel j’appartenais– composé de Mike, Ann et Tommy, ainsi que d’une demi-douzaine d’hommes de la Triade du Dragon florissant– se tenait sur le toit d’un immeuble donnant sur Kowloon Bay. De cette position, nous pouvions observer le Black Water Heaven Building, situé non loin. Pour l’heure, tout paraissait calme dans ce haut bâtiment aux vitres fumées– même si je sentais déjà pulser entre ses murs une énergie surnaturelle familière.

En contrebas, des habitants du quartier de Ma Tau Chung célébraient le festival du Double Yang en buvant du thé de chrysanthème à la terrasse de divers restaurants. Certains se dirigeaient vers Sacred Hill– car il est de coutume durant cette fête d’escalader une colline, afin d’échapper symboliquement aux malheurs– tandis que d’autres se rendaient au cimetière local pour y nettoyer la tombe de leurs parents. L’activité à laquelle j’aurais dû me livrer en compagnie de Kara, en des circonstances plus ordinaires… L’odeur typique de Hong Kong se mêlait au parfum légèrement piquant des innombrables bâtonnets d’encens qui se consumaient en cette occasion particulière.

Au sein de notre petite assemblée, tous se taisaient. Nous guettions avec une attention accrue le Black Water Heaven Building, à la recherche d’un quelconque signe d’activité. L’immeuble semblait désert. Pas une lumière n’en éclairait les fenêtres, ce qui lui donnait l’allure d’un monolithe de ténèbres au sein d’une ville habituée à briller de mille feux. Nos regards se braquaient sur la rue qui passait devant le bâtiment, afin d’y repérer le véhicule transportant l’œuf de jade. Plus le temps passait et plus l’incertitude me gagnait. Peut-être m’étais-je fourvoyé dans mes déductions…

Ces doutes se trouvèrent balayés quand j’entendis le bruit caractéristique d’un hélicoptère survolant le quartier. Je souris– la voie des airs, évidemment… Un immeuble tel que le Black Water Heaven Building devait disposer d’un héliport sur son toit– et il s’agissait de l’entrée la plus indiquée pour Tin Haa
 , loin du regard de la foule et de l’attention d’éventuels ennemis. Le véhicule survola le quartier dans un rugissement, le vent soulevé par ses pales nous fouetta le visage. Il se posa sur le bâtiment que nous surveillions, dissimulés dans les ombres, avant de couper les moteurs. De là où nous nous trouvions, il était impossible de voir clairement qui en sortait mais je pariais bien qu’Anthony Chau accompagnait son précieux œuf de jade, afin d’assister en personne à la résurrection du Premier Empereur.

Nous attendîmes quelques minutes, le temps que les membres de Tin Haa
 entrent dans leur immeuble. Mettre en place un rituel aussi complexe allait leur demander un peu de temps– suffisamment pour que nous passions à l’assaut sans craindre d’arriver trop tard.

—Johnny, c’est à toi de jouer, me rappela Mike.

Je focalisai de nouveau mon attention sur le Black Water Heaven Building, serrant un GPS à fantômes entre mes mains. L’appareil– dont la résolution était réglée pour n’englober que la rue– s’éclaira de nombreux points lumineux. Trop rapprochés, ils ne me permettaient pas d’analyser les forces qui se trouvaient dans l’immeuble. Il me fallait donc opérer à l’ancienne… Je fermai les yeux et régulai mon souffle, afin de diriger mon œil intérieur sur le bâtiment de Tin Haa
 . Mon sixième sens se déploya et je puisai dans mes forces afin de l’étendre au maximum. Dans mon esprit, une représentation symbolique du Black Water Heaven Building se matérialisa sous la forme d’une pagode d’obscurité. Mon hei
 la parcourut alors, étage par étage, en une exploration aussi exhaustive qu’épuisante. Je serrai les dents, m’interdisant de relâcher ma concentration.

Mon affinité avec le Yin me permit de dresser une carte précise des ennemis présents dans la sombre tour. Je dénombrai environ une cinquantaine d’homoncules, que j’identifiai sans doute possible pour avoir affronté leurs semblables quelques jours plus tôt. Ils se répartissaient entre les étages. Je repérai également deux autres créatures– à la fois semblables et différentes de ces automates de céramique. Les deux généraux du Qin: BaakHei et WongZin. Ils patrouillaient dans les niveaux intermédiaires de l’immeuble, allant d’un groupe de soldats à un autre. Au dernier étage, je repérai la signature mystique de l’œuf de jade– absente auparavant. Je ne m’étais donc pas trompé: l’artefact venait tout juste d’arriver, apporté par l’hélicoptère… J’éprouvai un soulagement certain quand je me rendis compte que je ne sentais pas les Cinq Venins. Aucun d’entre eux n’était donc présent ce soir-là.

Sortant de ma transe, je dressai à l’intention de mes compagnons un tableau des forces adverses en présence. Avec un téléphone jetable, Tommy relaya ces informations à l’autre groupe d’attaquants. Une fois son rapport terminé, de sombres et lourds nuages se rassemblèrent au-dessus du pâté de maisons. Obscurcissant la rue, ils dégorgèrent d’un seul coup un torrent de pluie qui nous trempa jusqu’aux os. JyuSi était notre allié, mais cela ne m’empêcha pas de le maudire à cet instant pour cette douche des plus désagréables.

Mike sortit de sa salopette une petite station météo à affichage digital, qu’il posa sur le parapet de l’immeuble avant d’y accoler un talisman orné du nom de Leoi Gung, le dieu du tonnerre.

—Ça m’aide à me concentrer, crut-il bon de préciser devant les regards interloqués des hommes de la triade.

Le magicien entama une prière au Ciel, le conjurant d’accepter de se plier à sa volonté pour un temps. Un léger bruit de tonnerre s’éleva au loin et les nuages appelés par le maître des Pluies s’obscurcirent encore. De fugitifs éclats de lumière les traversaient. Mike répétait son incantation en boucle, haussant progressivement la voix au diapason des grondements orageux qui s’amplifiaient.

Ann se plaça alors à ses côtés. Son hei
 rayonnait autour d’elle, majestueux. Vêtue de son habituelle tenue de combat constituée d’un débardeur et d’un pantalon militaire, la nonne accorda son énergie à celle de Mike. La Faveur du Nirvana, le sanhei
 qu’elle portait en bracelet, brilla à son tour avec force. Un miroir ornementé d’or et de jade se matérialisa entre les mains d’Ann: l’attribut céleste de Dan Mou, épouse de Leoi Gung et déesse des éclairs. Le Dragon béni des Dieux et des Bouddhas brandit l’objet. Un puissant trait de foudre en jaillit pour plonger dans la masse nuageuse.

Une explosion tonnante déchira le ciel. La station météo de Mike se brisa, son écran fendillé sur toute sa surface. Le talisman dédié à la divinité du tonnerre se consuma d’un coup. Le hei
 conjoint du magicien et de la nonne emplit l’atmosphère afin d’imposer sa volonté au climat. Enfin, des éclairs se mirent à pleuvoir tout autour du Black Water Heaven Building, dans un fracas assourdissant. J’aperçus dans la rue des gens qui se hâtaient de s’abriter, affolés par ce brusque changement dans le temps. En à peine quelques secondes, le sort lancé par Mike et renforcé par Ann plongea tout le quartier dans l’obscurité par une coupure générale de courant…

Aussitôt, je saisis dans ma besace la statuette du soldat impérial et lui plongeai l’aiguille en os dans le torse– à l’emplacement du cœur. Une énergie divine déferla depuis le ciel et se concentra dans l’objet sculpté en pâte de haricots rouges, avant de se diffuser tout autour de nous. Mon sixième sens, toujours braqué sur le Black Water Heaven Building, me signala une altération subtile de la nature du hei
 des homoncules– comme une entaille dans la circulation de leur énergie. Ces créatures étaient désormais mortelles.

Tommy lança le signal de l’assaut à l’autre groupe, qui comprenait Eddie Wong, JyuSi et le gros du commando– soldats de la Triade du Dragon florissant et Quatre-vingt-un Frères réunis en une troupe hétéroclite. Cette escouade constituait notre force de frappe principale, tandis que notre unité avait pour objectif de rester discrète– un renfort-surprise, en cas de besoin. Sortant de l’ombre depuis les ruelles adjacentes, les membres du groupe principal s’engouffrèrent par la porte d’entrée du bâtiment– que le dispositif de sécurité avait ouverte en grand dès le début de la panne d’électricité.

—Allons-y, dis-je à mes compagnons.

En parfait ordre de bataille grâce à l’expérience des hommes de la Triade du Dragon florissant qui nous encadraient, nous descendîmes de notre perchoir et nous nous dirigeâmes vers l’immeuble de Tin Haa
 . Après en avoir fait le tour à pas feutrés, nous entrâmes par l’une des portes de secours– elle aussi déverrouillée. Un silence de mort nous attendait. Tommy et ses hommes dégainèrent leurs pistolets dans une débauche de cliquetis sonores. Les lampes de secours fonctionnaient encore, elles jetaient une lumière rouge sur nos visages inquiets. Mike serrait dans une main sa relique, l’élégant éventail nommé le Souffle des Protecteurs du Dharma. Il tenait également une arme à feu mais ne paraissait clairement pas à l’aise avec. Quant à Ann, elle saurait invoquer en temps utile l’attribut divin le plus adapté à la situation.

Arme en main, Tommy se saisit avec une certaine nervosité de son paquet de cigarettes et en attrapa une entre ses lèvres– sans même l’allumer. Comme à son habitude, il m’en proposa également. Mais cette fois-ci, au lieu de décliner, je pris une cigarette et la glissai dans ma veste.

—Espérons que ça me portera chance, dis-je au jeune homme.

Nanti de ce talisman improvisé, je fermai alors la marche– ma besace bien remplie accrochée à l’épaule et Entrailles de Poisson au poing. Comme toujours, mon sanhei
 pourrait se révéler l’arme la plus efficace en vue de la bataille à venir. C’est fort de cette certitude que j’emboîtai le pas de mes compagnons au sein des couloirs écarlates du Black Water Heaven Building.

Le rituel conçu par Tin Haa
 pour ressusciter le Premier Empereur se déroulait au dernier étage de la tour. Mon sixième sens y ressentait la présence de l’œuf de jade, ainsi qu’une importante force d’homoncules. Les ascenseurs étaient paralysés par la coupure de courant, il nous fallait donc nous rendre à ce niveau via
 les escaliers de service– une course harassante, vu la taille de l’immeuble!

L’escalier emprunté s’interrompit cependant bien avant le dernier étage– sans doute vers le milieu du bâtiment. Il débouchait sur un grand hall de réception, dont le centre était occupé par une scintillante fontaine de pierre blanche. Des bancs s’alignaient sur les côtés, afin que les futurs visiteurs des lieux jouissent d’une vue imprenable sur Hong Kong grâce à de larges baies vitrées.

Mais pour l’heure, de nombreux homoncules nous y attendaient. Vêtus de blousons de cuir et équipés d’armes automatiques, ils nous mitraillèrent dès notre apparition. J’eus à peine le temps de bondir à couvert derrière un imposant pot de fleurs. Deux de nos hommes tombèrent, fauchés par cette prompte attaque; les autres s’abritèrent tant bien que mal et commencèrent à répliquer. Une bruyante fusillade éclata.

D’un regard, je m’assurai que Mike et Ann avaient pu échapper à la première salve. Tommy dirigeait déjà la contre-attaque. Il criait des ordres et organisait ses soldats de façon à prendre les homoncules entre deux feux. Plusieurs automates de céramique s’écroulèrent quand les tirs les frappèrent avec une précision redoutable. Visiblement, les créatures n’étaient pas conscientes du sortilège que Mike leur avait lancé– elles se tenaient à découvert, sans chercher à se protéger.

Quand les tirs se calmèrent, je bondis hors de mon abri. Je me ruai vers une porte située sur le côté de la grande salle: elle s’ouvrait bien sur un nouvel escalier montant vers les étages supérieurs. Je hélai la troupe et, sans cesser leur tir de barrage, les hommes de main s’y engouffrèrent, suivis par Tommy. Mike me rejoignit rapidement, tête rentrée dans les épaules et lueur de reproche dans le regard.

—Montez, montez! criai-je.

Ann fermait la marche. Quelques tirs bien ajustés l’avaient écartée du groupe et elle courait vers nous depuis l’autre côté du hall. Soudain, une ombre fondit sur elle. Je hurlai une mise en garde et la nonne se retourna. Un sabre d’une largeur obscène frappa sans pitié mais elle en bloqua la lame entre ses deux mains. Elle ploya le genou sous l’effort. Face à elle se dressait Baak Hei, le Boucher du Qin– ce puissant général que j’avais déjà eu l’occasion d’affronter.

—Filez, vite! ordonnai-je à Tommy et Mike. Ann et moi nous chargeons de lui.

Sans attendre de réponse, je me précipitai vers la nonne et son adversaire. JyuCoeng décrivit une courbe et frappa l’arme de Baak Hei afin de l’écarter de mon alliée. Le général recula. Il se montrait aussi imposant que dans mon souvenir. Sa grande taille et la largeur de ses épaules dénotaient sa puissance. Sa barbe noire parait son visage d’un air de cruelle autorité. Un sourire dur lui déformait les traits. Il se plaça en position de combat.

Ann se redressa à mes côtés, les yeux plissés. Elle me jeta un regard entendupour me demander de lui gagner quelques précieuses secondes, le temps qu’elle invoque une arme divine. Sans réfléchir, je passai à l’attaque. Je me fendis vers Baak Hei et ma lame rencontra la sienne. Malgré sa carrure, il démontrait une rapidité impressionnante. Entrailles de Poisson cherchait le défaut dans sa garde mais le large tranchoir manié par le général bloquait toutes mes bottes. Je mesurai l’écart de technique entre mon adversaire et moi: c’était un guerrier d’expérience au gabarit d’ogre alors que je maîtrisais à peine le maniement de mon épée magique– en tout cas, insuffisamment pour le mettre en danger. Baak Hei recula encore d’un pas et je m’engouffrai dans l’ouverture. La feinte me prit au dépourvu et je faillis y laisser ma tête. Le Boucher du Qin rabattit son sabre avec une vivacité insoupçonnable et seul un réflexe me poussa à bondir en arrière. Le sol carrelé se fendit quand l’arme de mon adversaire le heurta. Sans me laisser le temps de souffler, Baak Hei repartit à l’assaut. Son hachoir entama une série de moulinets que je me montrai bien en peine de parer. Les chocs successifs me faisaient remonter des éclairs de douleur dans le bras.

Une estocade soudaine me désarma. Jyu Coeng s’envola avant de retomber par terre dans un tintement métallique. Avec un cri de triomphe, le colossal guerrier se prépara à porter le coup de grâce. Son sabre fusa vers moi et je ne pus que croiser les bras devant mon visage en un dérisoire geste de protection.

Heureusement, l’attaque fut brisée net. Ann brandissait un flamboyant bâton de fer, dont chaque bout était cerclé d’un anneau d’or. Rien moins que Jyuji Gamku Paang, l’arme du Roi des Singes Syun Ng Hung! L’attribut divin bloquait le sabre du général sans que la nonne ne semble faire le moindre effort. L’expression du Boucher du Qin changea et il rompit, reculant de trois pas.

—Merci, Ann, dis-je. Ànous deux, on devrait pouvoir s’en débarrasser rapidement.

—Le seul souci, c’est qu’ils sont deux aussi.

Mon alliée m’indiqua du menton un coin du hall où se tenait à présent un autre homme. Moins massif que son camarade, il n’en semblait pas moins aguerri et portait les mêmes vêtements que lui– blouson en cuir et large pantalon de treillis. Il tenait entre ses mains une hallebarde antique. Ce nouveau-venu arborait une barbe bien taillée qui lui donnait un air distingué. Loin de le faire paraître plus faible, les nombreuses rides creusant son visage soulignaient sa maturité guerrière. Mes sens mystiques me confirmèrent que sa nature était semblable à celle de Baak Hei: il s’agissait bien de Wong Zin, le second général du Qin.

Ann et moi nous tenions donc en face de deux des plus brillants combattants de leur époque, dont les âmes étaient revenues dans notre monde quand le sigwangwai
 avait abattu les gardes du corps du chef de l’exécutif de Hong Kong. Les battements de mon cœur s’accélérèrent tandis que je me baissais pour ramasser Entrailles de Poisson.

—Occupe-toi de celui qui vient d’arriver, je vais affronter le plus gros, me souffla la nonne.

Inutile de discuter. Le Dragon béni des Dieux et des Bouddhas pouvait sans doute vaincre Baak Hei tout seul. Àmoi d’empêcher Wong Zin de venir en aide à son compagnon d’armes. Avec une grande prudence, je m’écartai du Boucher du Qin– mais celui-ci n’avait d’yeux que pour la nonne et son bâton céleste. Wong Zin se décala à son tour afin de me garder dans sa ligne de vue. Dès que nous fûmes suffisamment proches l’un de l’autre, il exhiba sa hallebarde avec un sourire moqueur. Sa longue arme lui donnait certes un avantage indéniable face à la taille réduite de Jyu Coeng, mais Ann m’avait formé précisément pour ce cas de figure.

Prenant l’initiative, je bondis sur le côté afin de prendre appui au sol et de bifurquer droit sur mon adversaire, penché en avant. Cet assaut soudain me permit de me glisser sous la garde de Wong Zin, qui tenta en vain de m’intercepter. Il ramena le manche de sa hallebarde devant lui juste à temps pour parer une frappe autrement mortelle. Ma témérité sembla le décontenancer mais il se reprit rapidement et m’éloigna de lui en exécutant trois bottes successives, la lame de bronze plantée à l’horizontale me frôlant de peu à chaque fois. Grâce à cette première passe d’armes, je constatai que Wong Zin n’était pas aussi puissant que Baak Hei– même s’il n’avait rien à lui envier sur le plan technique.

Je tournoyai sur moi-même afin qu’Entrailles de Poisson décrive autour de moi une spirale protectrice et entrai à nouveau au contact du général, ma besace battant contre mon flanc. Le bout de son arme me heurta la cuisse mais malgré la douleur, je ne ralentis pas mon attaque. Ma lame déchira le devant de son épais blouson et des gouttes de mercure jaillirent dans l’air. Profitant de ce corps à corps, je ramenai mon épée le long de mon avant-bras et frappai mon adversaire du poing. Je me trouvais à la distance idéale pour utiliser des techniques de hung gar
 . Ma main libre attrapa la gorge du général afin que mes doigts en gueule de tigre lui broient la trachée. Une brusque torsion fit sauter un morceau de sa chair en terre cuite– mais sur un être tel que lui, cette blessure ne s’avérait pas mortelle… Sans lui laisser le temps de se remettre de sa surprise, je lui assénai un coup dans les côtes, avec le poing qui tenait encore Jyu Coeng.

La pointe de bronze de la hallebarde m’entailla le front. Tout à mon assaut, j’avais négligé ma garde– malgré les mises en garde répétées d’Ann au cours de nos entraînements. Du sang coula dans mes yeux et je repris un peu de distance afin de l’essuyer. Wong Zin porta une main à sa gorge mutilée. Toute trace de sourire avait disparu de son visage. Il pointa son arme d’hast sur moi et, d’un rapide pas chassé, attaqua sans crier gare. J’écartai l’assaut et laissai mon épée magique glisser le long du manche en bois avant de porter une estocade. De nouveau, ma lame entailla le général– au bras, cette fois-ci. Son esquive l’avait protégé du pire: je visais le cœur. Nous échangeâmes encore plusieurs passes durant lesquelles mon avantage se révéla indéniable. Je me montrais capable de tenir tête à l’un des plus prestigieux généraux de l’Antiquité– une pensée qui m’emplit d’une bouffée de fierté.

Comme fatigué de notre combat, Wong Zin baissa sa garde et tourna les talons. Il s’engouffra à travers l’une des portes qui parsemaient les murs de cet étage. Je me ruai à sa suite, craignant qu’il ne donne la chasse à Tommy et Mike. Mais en lieu et place d’un escalier, j’arrivai dans une pièce aux allures de salle de formation. De nombreuses tables se dressaient face à une estrade et le mur du fond s’ornait d’un écran blanc. Wong Zin se tenait au milieu de ces meubles et m’attendait. Son sourire moqueur était de retour. Je compris rapidement pourquoi: dans un environnement plein d’obstacles comme celui-ci, mes manœuvres d’approche se révélaient inutiles. Tables et chaises m’empêchaient de bouger à mon gré. De son côté, le général gardait l’avantage de son allonge.

Il m’en fit aussitôt la démonstration: tel un serpent furieux, sa hallebarde jaillit vers moi. Je l’esquivai et me pris les pieds dans une table. La lanière de ma besace accrochée au bord d’une chaise, je manquai de choir. Profitant de ma position déséquilibrée, la lame de bronze de mon adversaire traça un sillon sanglant dans mon dos. Je retins un cri et me remis en garde mais l’arme d’hast ne me laissait aucun répit. De sa position centrale, Wong Zin lançait ses attaques avec une précision redoutable. Général avisé, il suivait les recommandations du stratège Syun Zi en maîtrisant le champ de bataille pour annuler mes points forts.

Furieux de m’être laissé piéger, je multipliai les tentatives d’approche. Mais à chaque fois, je m’empêtrais dans un meuble ou un autre. Wong Zin en profitait alors pour envoyer le bout de son arme me châtier de mon imprudence. En moins d’une minute, je me retrouvai couvert d’entailles douloureuses. Seuls mes réflexes me permettaient d’échapper à un coup mortel, mais cela ne durerait pas… Quand la hallebarde s’enfonça dans mon bras gauche, je compris que la défaite me guettait si je ne changeais pas de tactique. Rejetant l’arme du général sur le côté, je m’adossai contre un mur de la salle pour reprendre mon souffle.

Une fois de plus, j’avais laissé mon audace prendre le pas sur ma raison. Wong Zin mettait à profit mon empressement et mon manque de discernement pour me dicter son rythme, prenant ainsi l’avantage. Et moi, je fonçais tête baissée… Ann m’avait pourtant mis en garde contre ce défaut. Je me forçai à regagner mon sang-froid. Je pouvais remporter ce combat: il suffisait de me souvenir que je n’étais pas un guerrier mais un fat si
 . Si mes talents martiaux et mon épée ne suffisaient pas, alors je devais employer ma magie. J’étais un exorciste et justement, je me trouvais entouré de nombreux autels prêts à servir.

Je souris à mon tour. Wong Zin ne bougea pas d’un pouce. Il attendait que je me jette dans son piège pour m’achever. Autant ne pas le décevoir. J’attaquai en ligne droite, ma besace serrée contre moi. Au passage, j’enduisais chacune des tables sur mon chemin d’un peu de sang mêlé à quelques grains de riz. Concentré sur sa riposte, le général ne prêtait pas attention à ma manœuvre. Au dernier moment, je me jetai sur le côté afin d’éviter la lame de bronze qui me poursuivait sans relâche. Je continuai mon manège et plaçai sang et riz sur tous les meubles autour de lui. Je maintenais une concentration optimale afin d’esquiver les coups de Wong Zin tout en préparant une multitude d’autels d’exorcisme. Une fois que j’eus effectué un premier tour, je me lançai dans un second dans le but d’écraser des œufs extraits de ma besace sur quelques-unes des tables déjà consacrées. J’insinuai mon hei
 dans toute la pièce, de façon à ce qu’il imprègne mes préparations improvisées.

Le général du Qin finit par remarquer mon manège. Il resta sur la défensive, le temps de comprendre. Je ne pouvais pas perdre un instant: je l’avais piégé à mon tour en l’encerclant avec des autels d’exorcisme. Après tout, Wong Zin s’apparentait à un spectre: son âme occupait certes un corps mais elle venait directement des Dix Enfers. Cette essence spirituelle n’avait pas sa place dans notre monde, aussi comptais-je attirer sur elle l’attention du roi des fantômes, Zung Kwai. Àdistance prudente de mon adversaire, je m’emparai d’un sceptre en forme de vertèbre– un petit bâton destiné à chasser les mauvais esprits. Psalmodiant une prière, j’agitai l’objet de façon à ce que le hei
 désormais dense dégagé par les autels d’exorcisme s’enroule autour de lui.

Cette fois-ci, ce fut Wong Zin qui paniqua– il avait enfin compris mon plan. Il chargea sans finesse, dégageant les tables placées autour de lui pour m’atteindre au plus vite. Hallebarde en avant, il comptait m’occire avant que j’aie le temps de rassembler la puissance nécessaire pour le bannir. Je m’efforçai de garder mon calme quelques secondes, afin que mon sort continue à gagner en force. Le sceptre rayonnait à présent d’une énergie pure et lumineuse, une radiance couleur de jade. Je le brandis bien haut et m’élançai à mon tour. Une dernière fois, j’utilisai l’enseignement d’Ann et parvins à me glisser sous l’attaque de Wong Zin après avoir esquivé son arme. J’apposai mon bâton sur le front du général– sans violence, presque en douceur. Au moment du contact, une flamme blanche se dégagea de chacun des autels avant de se concentrer sur le général. Celui-ci s’immobilisa, la bouche ouverte sur un cri silencieux. Je maintins le sceptre posé contre sa tête et laissai l’énergie de mon exorcisme se déverser dans le corps en céramique.

Le regard de Wong Zin se vida de toute vie. Zung Kwai venait de rappeler à lui l’âme du général– dont le corps n’était plus à présent qu’une statue de terre cuite. Pour plus de précaution, je lui enfonçai Jyu Coeng dans la tête et dans le cœur. Je m’autorisai alors à souffler un peu, en même temps que je prenais conscience des nombreuses estafilades ornant ma peau, qui répandaient une vive douleur à travers tout mon corps. Une vilaine plaie sinuait sur mon biceps gauche et je pouvais à peine lever le bras maintenant que l’adrénaline refluait dans mon sang. Je grimaçai– ça aurait pu être pire, mais une telle blessure allait m’handicaper dans les combats à venir.

C’est alors qu’un grand fracas résonna dans le hall. Je me rappelai brusquement qu’Ann combattait Baak Hei de son côté! Malgré ma fatigue, je me précipitai hors de la salle où je me trouvais afin de porter secours à la nonne. Cependant, elle ne semblait guère en avoir besoin.

Le Boucher du Qin claudiquait. Malgré cette démarche qui trahissait sa faiblesse, il lança un assaut sur Ann. Celle-ci se contenta de pointer Jyuji Gamku Paang sur lui et le bâton s’allongea à grande vitesse. Il percuta le général en plein ventre et le projeta sur la fontaine, dont la délicate structure explosa sous le choc. Pressée d’en finir, la nonne usa de son arme comme d’une perche afin de sauter vers son adversaire, sans lui laisser le temps de se relever. Le talon du Dragon béni des Dieux et des Bouddhas percuta avec violence le visage de BaakHei. Profitant de cet appui, Ann effectua un dernier salto et retomba derrière son opposant. Là, elle lui enserra la gorge dans une prise solide au moyen de l’attribut divin du Roi des Singes. Elle tirait en arrière de toutes ses forces pendant que le général, dont le sabre gisait au sol, tentait de briser l’étranglement.

Je me décidai à agir. Une course rapide m’amena au contact de BaakHei et je lui plongeai Entrailles de Poisson dans la poitrine au moment même où Ann, d’une puissante traction, lui détachait la tête des épaules. Le corps du général s’affaissa, vidé de l’essence qui lui prêtait vie.

La nonne tomba sur un genou, utilisant Jyuji Gamku Paang comme un soutien. Je me dépêchai de lui prêter assistance. La moitié de son visage était tuméfiée. Du sang coulait de son nez et de sa bouche. Plusieurs déchirures parsemaient ses vêtements, révélant diverses lésions de sinistre apparence. Àl’évidence, le combat avait été rude– même pour une guerrière aussi douée qu’Ann!

—Merci du coup de main, dit-elle d’une voix fatiguée.

—Tu n’en avais pas besoin. C’était juste pour gagner du temps.

La nonne me sourit en se relevant. Le bâton du Roi des Singes se volatilisa, la laissant les mains vides. Maintenir l’invocation d’une telle arme céleste aussi longtemps devait avoir épuisé mon alliée.

—Rejoignons les autres à présent, proposais-je.

Ann acquiesça. Nous nous soutînmes mutuellement afin de gagner les escaliers. Alors que nous entamions notre ascension, un doute s’insinua en moi. Généraux et homoncules semblaient nous attendre dans ce hall. Ils étaient prêts à nous recevoir et sans la plainte au Ciel de Mike– qui avait rendu les automates vulnérables aux armes conventionnelles– nul doute que les pertes dans nos rangs auraient été bien plus élevées. Anthony Chau s’était préparé à notre venue– ou en tout cas à celle d’un ennemi décidé à mettre ses projets en échec. Avais-je encore sous-estimé cet homme implacable?

Après avoir péniblement grimpé quatre étages, la réponse à cette question me heurta de plein fouet. D’un seul coup, je sentis un hei
 aussi puissant que néfaste emplir le Black Water Heaven Building. Cette énergie délétère déferla sur moi sans prévenir, submergeant mon sixième sens. Elle-même légèrement ébranlée, Ann me rattrapa alors que j’allais tomber dans les escaliers.

—Johnny, qu’y a-t-il?

Je la fixai d’un regard affolé, sans parvenir à répondre. Ce hei
 maléfique, je m’y étais déjà confronté deux fois: quand j’avais affronté le Mille-pattes et le Crapaud. Mais à cet instant, son ampleur était bien plus grande. Elle était comme multipliée par cinq.

Les Venins au complet se trouvaient au dernier étage du Black Water Heaven Building. Nous nous étions jetés dans le piège tendu par Tin Haa
 .


Chapitre26

Je ne comprenais rien à ce qui se passait. Si des créatures aussi reconnaissables que les Cinq Venins avaient approché l’immeuble, il était impossible que je ne les aie pas senties venir! Mon talent principal reposait dans ce sixième sens affûté à l’extrême, cette affinité avec le Yin dont je m’enorgueillissais en tant que détective du surnaturel. Que ces divinités aient pu échapper à ma perception m’emplissait d’une profonde terreur– cela risquait de causer notre perte à tous… Car malgré la présence d’Eddie Wong investi du pouvoir de CiJau et de Jyu Si le maître des Pluies, je doutais que notre troupe fasse le poids contre les Venins…

J’expliquai rapidement la situation à Ann, dont le visage se ferma. Nous étions tous deux dans un sale état alors qu’il restait encore bien des étages à gravir pour porter secours à nos compagnons. Je me résolus alors à utiliser une potion alchimique afin de retrouver des forces. Même si le prix à payer se révèlerait élevé une fois l’effet dissipé, je ne voyais pas d’autre alternative. Je m’emparai d’un tube dans ma veste et avalai le tonique qu’il contenait d’un trait. Son goût amer m’envahit le palais avant qu’un froid polaire ne se répande dans tout mon corps. Je claquai des dents le temps que la préparation termine de se diffuser en moi. La douleur provoquée par mes multiples blessures s’évanouit, la fatigue s’effaça– une vigueur nouvelle coulait dans mes veines. Mon cœur se mit à battre comme un tambour de guerre. J’expirai longuement, prêt à utiliser ces forces nouvelles.

—Si tu en as une autre, je suis preneuse, dit Ann avec un sourire las.

—C’est dangereux. Ce genre de potion te laisse exsangue, passé le regain d’énergie. Dans une situation de vulnérabilité totale…

—Au point où nous en sommes, autant courir le risque. Dans mon état, je n’ai aucune chance de peser au cours du combat qui nous attend.

Je considérai la nonne en silence. Par chance, il me restait un dernier tonique. Je le lui offris. Comme moi un instant plus tôt, elle ingurgita le liquide brunâtre en une fois. Elle frissonna à peine en le sentant la remplir d’une puissance renouvelée. Elle me rassura d’un sourire.

—Allons-y, commanda-t-elle.

Revigorés, nous reprîmes notre montée. Nos pieds survolaient les marches tant notre hâte d’apporter un renfort à nos alliés s’avérait grande. Une fois de plus, les escaliers empruntés aboutirent à un étage intermédiaire et nous perdîmes un temps précieux à errer dans des couloirs obscurs pour en retrouver de nouveaux. Cette ascension me parut interminable. Mon imagination s’en donnait à cœur joie, m’offrant le spectacle de nos compagnons déchiquetés par les Cinq Venins.

Enfin, nous aboutîmes au dernier niveau du Black Water Heaven Building. Et je constatai hélas que la réalité se rapprochait terriblement de mes funestes visions…

Ann et moi défonçâmes plus que nous n’ouvrîmes la porte de la cage d’escalier. Devant nous, le spectacle se révéla digne des Dix Enfers– au point que j’en restai interdit, frappé d’horreur. Mon esprit enregistra tout ce qui se déroulait sur ce champ de bataille, en une fraction de seconde– comme si le temps se dilatait à l’infini.

La pièce où nous venions de déboucher s’étendait sur toute la surface du dernier étage de l’immeuble. Quatre immenses piliers soutenaient un plafond voûté et un ruisseau artificiel sinuait paresseusement entre eux. Sur une estrade située au fond de la salle se trouvait l’œuf de jade, brillant d’une lumière éclatante. J’en fus ébloui un instant mais notai à côté de l’objet sacré la présence d’Anthony Chau et d’une femme qui me parut familière. Je la reconnus: elle se nommait Karin Biao, c’était une géomancienne réputée dans la communauté des fat si
 .

Partout dans l’immense pièce, de furieux combats se déroulaient. Le sol était ainsi déjà parsemé de nombreux corps– tant des homoncules que des Hmong ou des soldats de la Triade du Dragon florissant.

Non loin du ruisseau, JyuSi se mesurait à un inconnu, un homme aux cheveux grisonnants vêtu d’une tunique à l’ancienne. Il portait une calebasse dont s’échappaient des volutes de poussière, de minces tentacules de terre poudreuse qui s’entrelaçaient avec les ondées invoquées par le maître des Pluies afin de les neutraliser. Les deux combattants rivalisaient de puissance et leur affrontement prenait des allures mythologiques tandis que les éléments se déchaînaient autour d’eux.

Une fusillade brouillonne opposait les derniers automates de céramique à quelques hommes de main d’Eddie Wong alors que les Quatre-vingt-un Frères survivants se lançaient dans des corps à corps effrénés. Au milieu de cette mêlée, Tommy Wong se battait comme un tigre. Il abattait un adversaire avec chaque tir et coordonnait ses subordonnés par des ordres précis. Mike Lyu aidait de son mieux mais il peinait visiblement– peu à son aise dans cette bataille générale où ses capacités ne pouvaient donner leur pleine mesure. De son éventail magique, il parvenait cependant à dévier les tirs des homoncules pour protéger ses alliés.

Quant à Eddie Wong, il se déplaçait à la façon d’une tornade meurtrière au milieu de ce chaos. Ciblé par de nombreux tirs, il paraissait invulnérable: les balles des homoncules s’écrasaient sur son corps sans lui occasionner le moindre dommage. Le parrain vida ses chargeurs et abattit une douzaine d’adversaires avant de tomber à cours de munitions. Il jeta alors ses pistolets et bondit au milieu d’un groupe d’automates, mû par la puissance surhumaine de CiJau. Un sourire féroce sur le visage, il transperça un ennemi d’un simple coup de poing avant de le projeter sur ses compagnons qui furent balayés par le choc. La force démoniaque qui coulait dans les veines d’Eddie le transformait en une machine de guerre impitoyable. Il ne lui fallut qu’une poignée de secondes pour se débarasser d’une troupe entière d’homoncules.

Deux des Cinq Venins se jetèrent alors sur le parrain: l’Araignée, une jeune femme dont la robe noire se confondait avec les fils qu’elle tissait du bout des doigts, et le Crapaud, dont les bonds surhumains lui permettaient de harceler son adversaire avant de reprendre une distance de sécurité. Un affrontement titanesque commença alors– opposant trois dieux antiques aux capacités hors du commun.

Admirant le combat, les autres Venins attendaient devant cinq caveaux recouverts d’or et de jade. Je compris alors. Les divinités animistes se trouvaient dans le Black Water Heaven Building depuis le début. Enfermées dans ces cryptes, elles avaient patienté jusqu’au début des hostilités. Les matériaux nobles qui recouvraient leurs sépulcres avaient étouffé leur hei
 – m’empêchant ainsi de le percevoir. Le piège parfaitpour tromper un exorciste doté de mes talents…

Mon attention revint sur Eddie Wong. Comme prévu, la force héritée de CiJau le transformait en un combattant sans égal. Àmains nues, il tenait tête à deux Venins. Pourtant, je perçus que quelque chose n’allait pas. Alors qu’il semblait au sommet de sa puissance quelques instants plus tôt, Eddie montrait brusquement des signes de fatigue. Son visage était couvert de sueur, ses gestes n’étaient plus aussi assurés. L’Araignée parvint à lui enserrer un bras dans un filet de toile. Le Crapaud en profita pour le percuter à pieds joints, donnant la pleine mesure de la force extraordinaire de ses jambes. Le parrain parvint à rester debout mais il glissa sur plusieurs mètres en arrière. Il porta une main à sa poitrine, une grimace déformant ses traits.

Je me rendis alors compte que le bruit de fond que je prenais depuis mon arrivée pour celui produit par mon corps suractivé– le lourd battement de mon cœur, le souffle précipité de mon sang– était en réalité une musique bien réelle. Son écho se répercutait dans toute la salle, amplifié par la disposition des lieux. Je cherchai du regard l’origine de cette mélopée lancinante et aperçus deux homoncules en train de jouer sur des instruments, non loin de l’estrade où reposait l’œuf de jade. L’un soufflait dans une corne de buffle couverte d’inscriptions en ossécaille tandis que l’autre battait la mesure sur un tambour tripode. Deux objets que je reconnus pour les avoir analysés dans le cadre de mon travail à la fondation Zunggwok– et classifiés en tant que reliques à fort potentiel mystique.

Et une fois de plus, l’évidence me frappa. Au dernier étage du Black Water Heaven Building se rejouait la bataille de Zhuolu: le légendaire dernier acte de la guerre que s’étaient jadis livrés l’Empereur jaune et CiJau. Lors de mes recherches sur les Quatre-vingt-un Frères, j’avais énormément lu à ce sujet. Et nul doute qu’Anthony Chau en savait autant que moi. Il avait donc tout prévu, tout planifié. Le Premier Empereur, en tant que souverain d’une Chine réunifiée, pouvait se prétendre l’héritier de l’Empereur jaune. La salle où nous nous trouvions reconstituait symboliquement la plaine sur laquelle s’était déroulé l’affrontement qui avait vu la défaite de CiJau– sans doute grâce aux efforts de la géomancienne Karin Biao. L’homme qui se battait contre JyuSi était sans nul doute un fat si
 maîtrisant la même magie d’invocation qu’Ann: auquel cas, l’attribut divin qu’il maniait appartenait à Honbaat, la déesse de la Sécheresse qui aida jadis à vaincre le comte des Vents et le maître des Pluies. Quant à la musique jouée par les homoncules, elle servait à affaiblir Eddie en le déconcentrant; d’après la mythologie, l’Empereur jaune usa de ce même stratagème pour perturber CiJau et le pousser à l’erreur durant la bataille de Zhuolu. Les instruments utilisés devaient d’ailleurs être ceux dont les armées impériales se servaient en ces temps reculés– retrouvés par les archéologues de Tin Haa
 et expertisés par mes soins.

Àcôté de moi, Ann appela la bénédiction du roi des fantômes Zung Kwai et l’épée magique de la divinité se matérialisa entre ses mains. Elle se joignit au combat, emplie des forces que lui avait rendues le tonique. Sa lame accomplit un véritable carnage, elle fauchait les homoncules sans peine. La nonne se dirigeait vers JyuSi afin d’aller lui prêter main-forte.

Il me fallait agir! J’affermis ma prise sur Entrailles de Poisson et m’élançai à mon tour– en direction des deux musiciens de céramique. Si je pouvais faire cesser leur mélodie délétère, Eddie Wong serait en mesure de reprendre le dessus sur les Venins. Par chance, le fracas de la bataille et la confusion générale nous avaient permis à Ann et moi de faire notre entrée sans être repérés. Je progressais discrètement, sans me priver d’occire quelques automates au passage.

Hélas, au moment où j’approchais de mon objectif, une silhouette apparut devant moi– une femme dont les longs cheveux noirs cachaient les traits, au long corps souple recouvert d’une tunique noire telle qu’en portent certains artistes martiaux. Elle me fixa d’un œil à la pupille fendue et je sus alors que le Serpent se dressait sur mon chemin. Elle sourit, ses canines étaient des crochets aigus. Je l’avais déjà vue sur les bandes de La Douceur des Pruniers
 . Cette sorcière était la responsable de la mort brutale des esprits de cet établissement et de la profanation de leurs corps, en vue de pratiquer le rituel qui lui avait octroyé les pouvoirs d’un Venin.

Sans interrompre ma course, je lançai une attaque sur elle, Jyu Coeng pointée vers son cœur. Mais le Serpent se montra trop rapide et esquiva d’un simple pas de côté. Je décidai de ne pas perdre de temps, au risque de prendre un coup dans le dos, et de continuer vers mon but. Les musiciens se trouvaient à peine cinq pas devant moi… mais je ne les atteignis jamais. Des griffes effilées me labourèrent les omoplates. Je passai outre la douleur grâce à ma temporaire vigueur surhumaine, mais l’impact du coup me jeta au sol. Je me retournai juste à temps pour voir le Serpent fondre sur moi. Je lui bloquai la mâchoire avec mon épée avant de lui enfoncer mon genou dans le ventre. Àma grande satisfaction, la sorcière accusa le coup et roula sur le côté pour m’échapper.

Je savais qu’elle ne me laisserait pas approcher des musiciens. J’esquissai un sourire féroce en sortant de ma veste un tube rempli d’un liquide orange vif. D’un geste assuré, je projetai la colère de Zung Jung, un explosif aussi puissant que compact, sur les deux homoncules. Une boule de feu les engloutit d’un coup et les consuma dans un brasier infernal. Les automates fondirent et même leurs instruments se déformèrent sous l’effet de la chaleur.

Je reçus un violent coup de pied en pleine tête, le goût de mon propre sang m’envahit la bouche. Le Serpent me surplombait, une expression d’intense colère sur son visage aux traits allongés. Je lui crochetai les jambes afin de la faire tomber à genoux et me jetai sur elle. Collés l’un à l’autre, nous luttâmes frénétiquement. Le faible écart entre nous me permettait de porter au Serpent des coups avec Entrailles de Poisson mais sa peau squameuse déviait mes frappes– je parvenais à peine à l’égratigner. Sa mâchoire grande ouverte me laissait voir le poison suintant des crochets qu’elle cherchait à me planter dans le cou. Et malgré l’énergie octroyée par le tonique, je compris que je ne faisais pas le poids face à un Venin– surtout au corps à corps.

Comme face à Wong Zin, je devais puiser dans mes ressources de fat si
 . Gagner du temps afin d’atteindre Anthony Chau, de pourfendre le maître de Tin Haa
 pour abattre toute la conspiration. J’attrapai une statuette de Tin Hau dans ma besace et la brandit devant la gueule démesurée du Serpent. J’entamai la récitation du Sutra du Diamant en concentrant tout mon hei
 dans la représentation de la protectrice de Hong Kong. Une lumière chaleureuse en émana et éblouit mon adversaire. Quand le Venin détourna le regard, j’en profitai pour me relever d’un bond. Je m’entaillai la paume avec Jyu Coeng afin de tracer au sol une fine ligne sanglante, tout autour de la divinité. Mon fluide vital infusé de hei
 créa une barrière écarlate dont l’énergie fit vibrer l’air ambiant. Une prison dérisoire pour un dieu, mais qui me gagnerait de précieuses secondes.

Entaillé de partout, couvert de sang et arborant une expression de folie guerrière, je me ruai vers l’estrade– vers Anthony Chau. La chaleur de l’incendie que je venais de déclencher me caressa la peau quand je passai à proximité. Près de l’œuf de jade, Karin Biao recula d’un pas, le visage effrayé. Quant au milliardaire, il ne broncha pas à mon approche.

Je poussai un hurlement indistinct en fondant sur le chef de Tin Haa
 . Ma lame magique frappa… et ne rencontra que le vide. L’homme d’affaires avait évité mon coup avec vivacité. Il se saisit d’une lance reposant sur un râtelier et riposta aussitôt. La pointe de bronze me transperça l’épaule– et cette fois, la douleur s’imposa à moi avec violence. Je me dégageai et repris une garde confuse. Anthony Chau n’hésitait donc pas à combattre en personne… Je ne devais pas laisser la surprise me couper dans mon élan si près du but. Avec un nouveau cri, je passai à l’attaque. La hampe de la lance s’abattit sur mon poignet sans même que je ne distingue le mouvement de mon adversaire. Entrailles de Poisson tomba au sol dans un cliquetis. Sans me laisser le temps de récupérer mon arme, le milliardaire me frappa le menton du bout de sa lance. Un autre coup me heurta le genou et je perdis l’équilibre.

Je voulus me relever, riposter avec mes poings, mais le Serpent m’empoigna par derrière. Elle me maintint ainsi dans un étau de fer, face à Anthony Chau. L’homme d’affaires me sourit, presque avec compassion, mais son regard était empli de dédain.

—MonsieurKwan. J’aurais souhaité que nous nous revoyions en de meilleures circonstances. Hélas, votre entêtement à vous mettre en travers de ma route a fini par mener à ce désastre.

D’un large geste du bras, il me montra le champ de bataille. Mon cœur se serra face au spectacle qui m’attendait. Si tous les homoncules avaient succombé, l’intervention des Cinq Venins ne laissait aucune chance aux survivants de notre camp. Le Scorpion, dont le corps était recouvert de plaques de chitine, arborait une pince à la place du bras droit. Le dard empoisonné qui remplaçait sa main gauche frappait sans pitié les Quatre-vingt-un Frères. Les lames d’argent des Hmong se révélaient impuissantes face au Venin et à son armure. Non loin, le Mille-pattes se chargeait des soldats de la Triade du Dragon florissant. L’essaim toxique qu’il abritait dans son corps abject fusait en de multiples directions, foudroyant les hommes autour de lui. Son visage n’était plus constitué que d’une masse indistincte de vermine mais j’y devinai l’ébauche d’un sourire sadique.

JyuSi et Ann avaient réussi à vaincre le fat si
 invocateur. Celui-ci gisait sur le dos, sa calebasse de poussière sèche évanouie. Mais la nonne, tout comme moi, sentait que les effets de la potion s’estompaient– elle avait trop puisé dans son hei
 . Et le maître des Pluies, déjà bien affaibli, affrontait à présent le Crapaud. La langue empoisonnée du Venin jaillit de sa bouche aux lèvres molles et s’enroula autour du bras du dieu ancien. Celui-ci ne put retenir un cri de douleur quand l’acide entama sa peau. Le Crapaud tira d’un coup et accueillit JyuSi d’un coup de pied porté au visage avec une force démesurée. De là où je me trouvais, j’entendis nettement le craquement que produisirent les vertèbres du maître des Pluies en se brisant– un déferlement de hei
 se répandit alors dans toute la pièce, une âme ancienne s’éparpillait dans le néant. Sous mes yeux, une divinité venait d’en tuer une autre. Le corps de JyuSi s’affaissa au sol.

Empêtré dans la toile de l’Araignée, Eddie Wong tentait de se dégager mais la soie tissée par ce Venin semblait plus dure que l’acier. D’une traction, la femme en noir jeta le parrain à terre et lui cracha une toxine acide dans les yeux. Eddie hurla quand ses globes oculaires fondirent d’un coup. L’Araignée le traîna alors vers l’estrade.

Je n’avais pas neutralisé les musiciens à temps. Affronter deux Venins tout en subissant les effets des instruments antiques et en puisant dans les forces considérables d’un dieu-démon avait fini par épuiser Eddie. L’Araignée jeta le parrain sur l’estrade, juste à côté de l’œuf de jade. Anthony Chau s’approcha de lui, sa lance toujours à la main. Je constatai alors que la pointe de l’arme s’ornait d’une gravure de dragon ailé. Malgré moi, j’admirai la méticulosité du maître de Tin Haa
 : cette décoration représentait Jinglung, le dragon qui porta le coup de grâce à CiJau à la fin de la bataille de Zhuolu– un symbole approprié et donc puissant.

—Voyez-vous, monsieur Kwan, je ne suis pas devenu aussi riche par hasard, dit le milliardaire. Je prévois toujours tout, je m’efforce de garder plusieurs coups d’avance sur mes adversaires et rivaux. Prenez votre cas: vous aviez démontré votre faculté à déjouer mes plans lors de l’incident du sigwangwai
 . Aussi me suis-je efforcé de vous garder à l’œil par la suite, sur les conseils de votre ami Daniel Sung. J’avoue que je ne regrette pas de vous avoir épargné tout ce temps. Vous m’avez amené sur un plateau tout ce dont j’avais besoin pour achever le rituel…

L’Araignée redressa Eddie Wong pour le placer à genoux devant Anthony Chau. Le parrain de la Triade du Dragon florissant cherchait encore à se débattre mais son corps ne parvenait plus à canaliser le pouvoir de CiJau. Je croisai son regard désormais aveugle et une bile amère me monta dans la gorge.

—Bien sûr, je savais que les Quatre-vingt-un Frères étaient de retour à Hong Kong et qu’ils disposaient du crâne de leur divinité. Je comptais m’en emparer, utiliser le hei
 qui y dormait pour provoquer la résurrection du Premier Empereur. Mais JyuSi protégeait les siens avec efficacité, reconnaissons-lui au moins cela. J’ai alors décidé d’attendre votre prochain mouvement– et comme d’habitude, vous ne m’avez pas déçu, monsieurKwan.

—Salopard! criai-je. Je vous tuerai, j’en fais le serment!

Le Serpent resserra sa prise et m’arracha un gémissement de douleur. Maintenu ainsi par une créature à la robustesse surhumaine, je ne pouvais rien faire– si ce n’est ressasser ma fureur.

—Amusante promesse, considérant votre position actuelle, répliqua Anthony Chau avec son sourire dédaigneux. Àprésent, si vous voulez bien m’excuser, j’ai un empereur à ramener à la vie.

Le milliardaire pointa sa lance vers la poitrine d’Eddie Wong. D’un seul coup, il lui transperça le cœur. Le parrain eut un dernier hoquet avant de s’écrouler sur le côté. Une flaque de sang entoura bien vite son corps, baignant du même coup la base de l’œuf de jade. Je sentis que le hei
 de CiJau s’échappait de son enveloppe mortelle– et l’artefact mystique se mit alors à l’absorber. Karin Biao entonna un chant. Une lueur émeraude entoura l’estrade.

De là où je me trouvais, je pus contempler l’anéantissement de la petite armée que j’avais fièrement rassemblée. Les Venins achevaient les derniers survivants. Seule Ann parvenait encore à lutter, elle tenait en respect le Crapaud avec un grand courage. Étrangement, je n’apercevais nulle part Tommy Wong et Mike Lyu. Je promenai mon regard dans cette grande salle désormais souillée du sang d’innombrables guerriers afin de les trouver– craignant de découvrir leurs cadavres au milieu des autres corps.

Je repérai alors Mike, dissimulé derrière un pilier. Ma situation me permettait tout juste d’apercevoir ses bras qui dépassaient légèrement– je devais être le seul à pouvoir le voir depuis l’estrade. Le magicien avait placé ses mains en position de prière, un talisman entre l’index et le majeur. Je ne parvenais pas à entendre sa litanie mais le hei
 dégagé par son sort me permit de l’identifier. L’énergie de Mike se répandait autour de lui afin d’éveiller les âmes terrestres qui se dissipaient dans le sol de marbre. Elles regagnèrent alors précipitamment les corps défunts qu’elles occupaient encore quelques minutes auparavant. Une vingtaine de cadavres animés se releva avec lenteur– des goengsi
 avides de souffle vital, ramenés à ce semblant de vie par un rituel des plus délicats à maîtriser.

Les créatures se jetèrent sur les Venins, dont le hei
 prodigieux les attirait de façon irrésistible. Ne ressentant ni la douleur ni la peur, les goengsi
 poussèrent les divinités animistes à reculer. Assailli par pas moins de quatre zombis, le Crapaud laissa Ann lui échapper afin de faire face à la faim dévorante de ces nouveaux adversaires. Rapidement, la salle résonna des bruits de cette nouvelle bataille.

J’admirai une fois de plus le sens de l’adaptation de Mike– sans même parler de sa volonté d’acier. Contrôler autant de goengsi
 par la seule force de son hei
 , sans même recourir à des talismans d’obéissance, tenait de l’exploit. Son sortilège nous donnait une chance de nous enfuir en distrayant nos plus dangereux ennemis– la retraite, afin de sauver nos vies.

Tout se passa alors très vite. Tommy Wong surgit devant l’estrade, comme apparu de nulle part. Son visage exprimait une haine intense, ainsi qu’un chagrin indicible. Son regard glissa sur la dépouille de son père avant de se fixer sur moi. Il leva son pistolet et visa dans ma direction. Profitant de la surprise du Serpent face à l’assaut des zombis, je lui assénai une maladroite bourrade– suffisante toutefois pour me permettre de me dégager de son étreinte. Une détonation éclata. Le Venin, qui tentait de me rattraper, se trouva projeté en arrière par la force du coup de feu– j’en déduisis que Tommy avait utilisé une balle à tête en bois de saule, afin de ne rien laisser au hasard.

Enfin libre, je roulai au bas de l’estrade– non sans me saisir d’Entrailles de Poisson au passage. Anthony Chau bondit devant moi, sa lance toujours aussi menaçante. Je m’apprêtais à l’affronter une nouvelle fois quand Tommy se jeta sur lui et le ceintura.

—Fuyez, Kwan sifu
 ! m’ordonna-t-il. Je m’occupe de cette ordure.

J’hésitai– je refusais d’abandonner le jeune homme après avoir vu son père mourir juste devant moi. Mais le Serpent, l’épaule ensanglantée et le regard flamboyant de rage, revenait déjà vers moi. Tommy entraîna le milliardaire au sol et les deux adversaires commencèrent à lutter avec acharnement.

Soudain, Ann arriva dans un déluge de feu. Sous ses pieds flamboyaient les Roues célestes de Naazaa, deux disques incandescents qui lui donnaient la capacité de voler à vive allure. Elle m’attrapa le bras et m’entraîna à l’autre bout de la grande salle– où se tenait déjà Mike. Après avoir survolé les Venins toujours aux prises avec une petite horde de goengsi
 , elle se posa afin de reprendre son souffle.

—On doit s’échapper de ce merdier, s’exclama Mike. Sinon, tout est foutu!

—Mais, et Tommy… protestai-je.

Une explosion lumineuse nous éblouit alors. Une fois la radiance dissipée, je constatai que l’œuf de jade venait d’éclore. En lieu et place de l’objet sacré se tenait à présent un homme au regard sévère, vêtu d’une longue robe noire brodée de créatures fabuleuses. Sur sa tête reposait la couronne des empereurs chinois, dont les neuf rangées de perles scintillaient devant son visage plein d’autorité. Sa peau brillait d’un ardent éclat de jade– lui conférant l’allure d’un Immortel. Je tremblai sans pouvoir me contrôler, envahi malgré moi d’une révérence incongrue envers cette figure d’autorité.

Nous avions donc échoué. Le Premier Empereur était de retour dans le monde des hommes. Et Anthony Chau prenait place à ses côtés, sinistre conseiller aux objectifs génocidaires. Les yeux de Ceon Ci Wong Daise posèrent sur moi– presque comme s’il me reconnaissait pour celui qui avait tout fait pour empêcher sa résurrection. J’y lus la promesse d’un âge sombre pour tout ce qui vit sous le Ciel. Mon âme s’étiolait face à cet être ramené du fond des temps.

Mike ramassa un pistolet-mitrailleur abandonné par terre. Il se retourna et arrosa la baie vitrée derrière nous de plusieurs salves furieuses. Une constellation d’impacts se dessina sur le verre avant que la large fenêtre n’éclate en une myriade de fragments transparents. Ann me saisit de nouveau le bras, elle attrapa Mike de la même façon puis bondit à travers l’ouverture. Les Roues célestes de Naazaa nous portèrent sur plusieurs mètres mais même le Dragon béni des Dieux et des Bouddhas ne pouvait supporter un tel poids. La nonne se dirigea péniblement vers le toit d’un immeuble voisin, dans l’espoir de s’y poser sans encombre.

Une scolopendre géante surgit à notre suite. Le bras extensible du Mille-pattes nous poursuivait. Ses mandibules claquèrent et se refermèrent sur le bras gauche d’Ann– celui qui tenait Mike. La nonne étouffa un cri, son vol devint erratique alors que le Venin s’acharnait sur son membre. Le magicien réagit aussitôt, son éventail magique traça un arc de cercle et un vent tranchant sectionna le monstrueux tentacule. Hélas, Ann était à bout de forces. Ses doigts glissaient sur le poignet du magicien, sans parvenir à le retenir.

Mike nous lança alors un regard grave– bien éloigné de son air goguenard auquel je m’étais habitué. D’une traction, il se libéra de la faible prise de la nonne et son corps chuta dans les ténèbres. Il disparut au sein de l’obscurité d’un quartier privé de courant– sans un bruit, sans un cri. Je hurlai, les yeux pleins de larmes. Perdre la bataille décisive, perdre Tommy, perdre Mike…

Ann m’enjoignait de me calmer, peinant de plus en plus à me tenir. Elle survola plusieurs gratte-ciel mais son vol déclinait dangereusement. Elle perdait de l’altitude à mesure que son hei
 ne parvenait plus à alimenter les Roues célestes de Naazaa. Enfin, alors que nous arrivions dans une zone éclairée, elle s’écrasa sur un toit hérissé d’antennes.

Je heurtai le sol comme une pierre. Mon corps roula, glissa. Je m’agrippai à Jyu Coeng comme si ma vie en dépendait. Ma tête cogna contre un rebord de pierre et ce choc brutal me plongea dans une salutaire inconscience. Ma dernière pensée alla à Anthony Chau– une lame de pure haine destinée au maître de Tin Haa
 , à l’assassin de tant de mes proches.

Le monde cessa d’exister.


Chapitre27

Une aube fraîche me trouva errant parmi la foule, face à Victoria Harbour. Le soleil se levait avec paresse, comme engourdi par le sommeil. Sa lumière encore incertaine provoquait de délicats miroitements sur l’eau de ce bras de mer séparant Hong Kong et Kowloon. Quelques ferries transportaient déjà les étudiants et travailleurs les plus matinaux d’une partie de la ville à l’autre. Pour des millions de Hongkongais, la vie suivait son cours.

Nous avions perdu la seconde bataille de Zhuolu une semaine auparavant. Après notre fuite, Ann et moi nous étions séparés afin de brouiller les pistes. Depuis, je me montrais le plus discret possible. Je n’étais pas retourné à mon appartement sur Sui Chau, comme je l’avais prévu après la mort de Daniel Sung. Je n’étais pas entré en contact avec qui que ce soit au sein de la communauté des fat si
 – car j’avais eu la preuve, au dernier étage du Black Heaven Water Building, que certains d’entre nous travaillaient déjà pour Tin Haa
 .

ÀHong Kong, rien ne paraissait changé. Cela faisait trop peu de temps que le Premier Empereur était de retour, mais je ne doutais pas qu’Anthony Chau allait mettre la seconde phase de son plan en action sous peu. Je guettais d’ailleurs avec attention les alertes sanitaires, afin de déterminer le moment où les Cinq Venins passeraient à l’action.

Tant d’alliés perdus dans la guerre contre cette organisation… Mike Lyu, Eddie et Tommy Wong, JyuSi, les courageux soldats de la Triade du Dragon florissant, les intrépides Hmong appartenant aux Quatre-vingt-un Frères… Et encore avant cela, Eric Tse, Andy Kwok et même Daniel Sung… Sans oublier les hommes et esprits sacrifiés pour invoquer les Venins… Un tel gâchis!

Égaré au milieu du flot des passants, j’avançais à présent sans but ni motivation. Je n’avais pas été à la hauteur, ne voyant rien venir. Forcé d’abattre ses cartes à cause de mes actions, Anthony Chau m’avait cependant manipulé à sa guise depuis le début. Je me sentais profondément abattu. Je savais qu’il m’était interdit de rester sur une défaite– trop d’âmes réclamaient vengeance contre Tin Haa
 . Je devrais à présent me réorganiser, partir en quête de nouveaux alliés et de nouvelles armes, identifier mes ennemis au sein de la communauté, rester imprévisible… Mais j’étais trop découragé pour cela. Je ne parvenais qu’à ressasser les derniers événements, à rejouer encore et encore cette ultime bataille dans ma tête en un funeste exercice d’auto-flagellation qui contribuait à assombrir mon humeur déjà bien maussade. J’étais certes toujours vivant mais je ne parvenais même pas à considérer cela comme une victoire.

Alors que je me perdais parmi mes semblables, je m’efforçais de ne pas les regarder. D’ici quelques semaines, quelques mois peut-être, nombre d’entre eux périraient par la faute des épidémies que les Cinq Venins se préparaient à répandre sur la Chine. Àcause de mon échec, de ma faiblesse. Honte, colère, culpabilité– ces sentiments achevaient de m’accabler. Je n’entrevoyais aucun espoir.

C’est alors que je le vis.

Il semblait m’attendre devant un petit autel consacré à Gunjam, la déesse de la compassion. Je le reconnus immédiatement: sa silhouette légèrement courbée, sa chevelure hirsute, son épaisse barbe noire désormais striée de gris, sa longue gabardine aux allures de robe taoïste… James Woo se tenait devant moi– l’homme qui m’avait formé en tant qu’exorciste, le maître dont je tenais tout mon savoir magique. Retiré du monde depuis plusieurs années après m’avoir transmis son office, il vivait à la façon des anciens ermites dans un petit temple au nord des Nouveaux Territoires. Depuis, nul parmi la communauté des fat si
 – au sein de laquelle il était unanimement reconnu comme l’un des taoïstes les plus savants– ne l’avait plus jamais revu. Et pourtant, il se tenait à présent devant moi.

Un sourire teinté de nostalgie flottait sur ses lèvres alors que je m’avançais vers lui. Les années n’avaient en rien entamé sa vigueur et son hei
 s’avérait toujours aussi puissant. Une petite lueur, aussi ténue que celle d’une étoile lointaine au milieu de la nuit la plus obscure, se ralluma dans mon âme. Woo shifu
 venait m’apporter son renfort. Sa présence familière m’emplit d’une énergie nouvelle, d’une espérance ressuscitée. Car ensemble– maître et disciple, il n’existait rien que nous ne puissions vaincre et Tin Haa
 allait s’en rendre compte.

Sans échanger une parole, nous cheminâmes côte à côte. Hong Kong nous accueillit entre ses bras– personnification de béton, de verre et d’acier de la grande déesse TinHau. Je la priai une dernière fois de nous accorder sa bienveillante protection.

Au nom de tout ce qui vit sous le Ciel.


Fin.
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Chapitre1

—La corde tient? demanda Old Odd.

Bulldog hocha sa grosse tête, jetant un regard plein de crainte vers son chef. Celui-ci venait de poser son manteau noir et de remonter les manches de sa chemise blanche, prêt à opérer.

Entre les caisses de l’entrepôt, deux presses de la taille de jouets crachaient encore des billets flambant neufs, dont l’encre imprimait le sol. Old Odd s’approcha de la chaise où le fay-monnayeur avait été attaché.

—Bon, commenta-t-il. J’me méfie toujours quand ils sont chétifs comme ça. Ils glissent entre les cordes.

La créature n’avait beau mesurer qu’une trentaine de centimètres, elle paraissait vraiment minuscule, à présent qu’elle était ramassée dans un coin de la chaise, terrorisée. Son long visage, d’un blanc parcheminé de nuances beiges, grimaçait de colère et d’angoisse, sous un chapeau de feutre vert qu’elle avait crânement penché sur le côté. Ses mains et ses pieds, étonnamment larges et longs, dépassaient de la bobine de cordelette qui la ligotait et s’agitaient furieusement.

—On va pas lui faire du mal, hein? questionna Bulldog, d’un air inquiet.

—Ben non, tu penses bien! On va lui chanter une berceuse!

—Une berceuse à ma façon, susurra Jack The Crap en sortant son couteau de la poche intérieure de sa veste noire.

Il lissa ses cheveux blonds impeccablement coiffés et se pencha au-dessus du fay.

—Doucement, marmonna Old Odd la main aussitôt posée sur la lame de l’assassin. On y va progressivement. T’as bien fermé la porte de l’entrepôt, Bull? Faudrait pas que les flics débarquent à l’improviste, comme la dernière fois.

Bulldog vérifia de nouveau l’entrée. Par un entrebâillement de la lourde porte à battants, le soleil de cette fin d’après-midi d’automne tentait de s’immiscer et de rivaliser avec l’éclairage artificiel des lampes à pétrole.

Des caisses formaient un chemin labyrinthique d’un bout à l’autre de l’entrepôt et renfermaient tout un stock de vêtements de travail que le propriétaire n’avait pas réussi à écouler et qu’il se contentait de stocker là: la planque parfaite pour un atelier clandestin, surtout quand son supposé unique ouvrier était cinq fois plus petit que la moyenne et pouvait se glisser par un trou dans le mur.

—Oui, patron, tout est bouclé. Dites, on est obligés de l’attacher? Il est si petit…

—Ne te fie pas à son modeste gabarit, je doute qu’il soit complètement innocent, objecta Jack. N’est-ce pas, bonhomme?

L’otage émit un couinement.

—Vous lui faites peur! gémit Bulldog

—J’espère bien! protesta Old Odd. Bulldog, merde!

Une quinte de toux l’arrêta net.

—J’fais une crise. Tu vois ce que tu me fais, saleté? Ça te fait sourire?

L’otage ne souriait pas du tout. Il roulait des yeux effarés.

—Vous en êtes un? couina-t-il.

—Un quoi?

—Un Enfayrisé?

—Appelle-moi encore «Enfayrisé» et j’t’embroche, marmonna Old Odd.

—Y voyez pas d’mal, patron, intervint Bulldog. C’est comme ça que les fays appellent les gens qui ont été maudits.

—J’suis pas maudit! J’suis allergique aux fays, c’est tout! Tu vois, raclure, continua-t-il en se penchant sur le petit être, dès qu’j’vois une bestiole dans ton genre, j’ai le poumon qui s’emballe.

—Ce qui est fort pratique quand on chasse les fays, murmura Jack The Crap.

—Chasser les fays? répéta l’otage qui aurait bien voulu, à cet instant précis, disparaître sous son chapeau vert.

—T’as jamais entendu parler des No Ears Four?

—Non. Et d’ailleurs, vous n’êtes que trois, fit remarquer le fay.

—T’as l’génie des chiffres, dis-moi… J’te mets au parfum rapidement. J’suis Old Odd et on m’appelle comme ça parce que personne ne repère les fays louches comme moi. Pas la peine de tenter de m’attendrir avec tes adorables petites danses et tes mines malicieuses, j’déteste ça. Si ça t’nait qu’à moi, le monde serait débarrassé des fays et de leur putain de sourire permanent. Crois pas qu’on n’aime pas rigoler pour autant, hein? Mon ami Jack The Crap, ici présent, s’amuse jamais tant que quand on le laisse jouer avec son couteau. Si t’as un peu d’chance et que j’l’arrête à temps, tu croiseras pas Bix et sa Thompson qui sont partis en repérage, histoire de voir si y a pas d’autres saloperies de fay-monnayeurs dans ton genre cachées entre deux billets, dans cet entrepôt. Celui-là lâche son arme que pour jouer de la trompette. Et si sa mitraillette s’enraye, il connaît assez les bestioles dans ton genre pour les neutraliser. Et lui, c’est Bulldog. Il peut casser la tête d’un homme avec un poing. Alors, une cervelle de la taille d’un petit pois, imagine…

—Je ne vous ai rien fait!

—C’est juste, accorda Old Odd. Note que t’en as pas beaucoup les moyens. Mais y s’trouve que notre patron à nous aime pas trop qu’on fabrique de la fausse monnaie sur son territoire. T’aurais pu le prévenir. C’est pas très convivial, tu vois? On essaie tous de vivre en bonne intelligence, pas vrai?

—Oui, gémit le fay, d’une toute petite voix.

—Parfait, je t’écoute… Oh, merde, non!

Old Odd se plia en deux, en proie à une nouvelle crise. Les yeux de l’otage avaient rétréci dans son maigre visage. Il profita de ce moment de faiblesse pour marmonner le début d’une formule que Jack The Crap étouffa immédiatement d’une main efficace.

De l’autre, l’assassin sortit une minuscule cage de sa poche et la fit se balancer à hauteur de son regard.

—Tu sais ce que c’est? Une cage à farfadet. Minuscule, n’est-ce pas? Je te jure que tu rentreras dedans. Peut-être pas aussi entier qu’à l’origine, mais ne t’inquiète pas: je ne couperai pas plus que le strict nécessaire…

Le fay couina sourdement.

—J’avais oublié que ces abrutis de leprechauns utilisaient encore la magie, ahana Old Odd en se relevant et se tapotant le front avec son mouchoir, avant de se redresser au-dessus du fay. C’est bon? Tu as décidé de te tenir tranquille? Parfait. Alors, tu réponds par oui et par non, avec la tête. Et si j’entends le début d’un truc de machin censé nous transformer en quoi que ce soit, je laisse Jack te fourrer dans sa cage.

Le leprechaun remua la tête pour signifier son assentiment, avec une telle soumission que Jack en eut presque l’air déçu.

—Tu travailles tout seul?

Le fay hocha la tête.

—Ouais? Me prends pas pour un blaireau. Je reprends. Tu travailles tout seul?

Le fay secoua la tête.

—Ah ben voilà! Tu travailles pour quelqu’un de Chicago? Pour qui? Les Irlandais? Les Juifs? Les Siciliens?

Le fay remua avec fureur.

—Les Siciliens. Bien. Et t’en produis combien par semaine, des faux billets? Plus de mille? Tu vas répondre, saloperie?

—La Ligue de Protection fayrique… murmura le leprechaun.

—Oublie la ligue! Tu veux pas un avocat, tant que t’y es?

—Mais c’est vrai, patron, glapit Bulldog. La Ligue de Protection fayrique va nous tomber dessus.

—Ta gueule, le Dog! Si tu continues à l’ouvrir comme ça, je fais un collier avec ce que Jack coupera et je t’oblige à le porter. C’est pas croyable d’être aussi peu aidé!

—Je suppose que… commença Jack. Oh, nous avons un petit souci…

Ils avaient quitté l’otage des yeux quelques secondes. Lorsqu’ils regardèrent à nouveau la chaise que Jack leur désignait de la pointe de son couteau, celle-ci était vide.

Il y eut un lourd fracas, venu des empilements de caisses, lorsqu’une d’entre elles atteignit Old Odd en haut du crâne. Il chancela un instant.

—Maudit leprechaun! Tu aurais dû continuer à planquer des marmites d’or plutôt que des faux billets!

Puis après une seconde de pause, sur un ton effroyable:

—Si je te débusque, myrmidon, je t’éviscère! Bix, t’es où, gamin?

À ses côtés, Bulldog leva sa lanterne pour éclairer le dédale que les caisses formaient dans l’entrepôt. La lumière trouva d’abord la silhouette souple de Bix, revenu d’explorer le bâtiment, sa Thompson accrochée dans le dos, puis celle, plus furtive, de Jack. Tous les deux fondaient sur la cachette du leprechaun. Un léger mouvement venait de le trahir.

—Va leur prêter main-forte, Bulldog, ordonna Odd. Je peux tenir debout tout seul.

—À vos ordres, patron!

Le garde du corps, toujours armé de la lampe, fonça rejoindre ses deux camarades, balayant les caisses sur son passage. Avec sa force monumentale, elles n’étaient pour lui que des fétus de paille.

Comprenant que sa cachette ne tiendrait plus longtemps, le leprechaun sautait lestement de caisse en caisse, d’un mètre sur l’autre, monté comme un diable sur ressort. Bix regarda Jack qui poussa Bulldog vers la droite. En quelques secondes, ils formèrent un triangle parfait et acculèrent le fay en haut d’une caisse. Celui-ci ploya les genoux et bondit sur eux, avec une rapidité et une grâce tout à fait surnaturelles.

Une nuée d’esquilles de bois vola quand la mitraillette Thompson de Bix canarda avec précision l’angle où avait atterri la créature. Un cri de douleur, aigu, se mêla au bruit de la rafale. Le fay était touché.

Le rire de Jack s’éleva, désincarné. Alors qu’Odd pensait que l’affaire était dans le sac, l’assassin cria:

—Reviens, le lilliputien! Nous n’en avons pas encore fini!

Old Odd sentit un déplacement d’air opaque jusque dans ses poumons, signe que le fay approchait, puis un choc sourd sur ses jambes lorsque celui-ci le percuta. Une fois de plus, il fut déséquilibré. Mais cette fois-ci, d’un geste vif, il lança une main dans le vide et attrapa un bout de tissu puant. Au bout de celui-ci se tortillait le leprechaun.

—Je le tiens, les gars! Rappliquez! parvint-il à dire entre deux quintes de toux.

L’ordre à peine donné, une douleur intense le traversa. Instinctivement, Odd lâcha sa proie, lorsque celle-ci le mordit près d’un endroit sensible de son anatomie.

C’était reparti pour un tour.

Le petit fay-monnayeur courait vers la porte de l’entrepôt quand claqua une nouvelle salve de la mitraillette de Bix. Un projectile se logea dans l’épaule menue du leprechaun, malgré sa tentative de fuite erratique. Le choc, violent, le projeta contre un mur, pleine face. Étourdi, le fay resta au sol, baignant dans son sang.

En moins de dix secondes, Jack The Crap le rejoignit, un sourire coupant aux lèvres. Un nuage de poussière, provoqué par la chute du leprechaun, finissait de retomber quand Jack lui trancha la gorge d’un geste précis.

—Joli coup! commenta Bix.

—En effet… grinça Old Odd, tu viens de tuer notre informateur.

—Désolé, dit Jack, d’une voix qui affirmait le contraire. Un malencontreux réflexe.

—Jack, depuis que ces saletés de fays ont envahi Chicago, je suis revenu sur bien des convictions, tu sais… Mais y a un truc que tu me feras pas gober, c’est que tu maîtrises pas tes réflexes.

Jack haussa les épaules, avant de détourner la tête pour scruter le dédale de caisses d’un œil perçant.

—Bix? appela Old Odd. Viens fouiller cette ordure. Je tousse tellement que je risque d’en crever!

Quand l’interpellé vint se poster à côté de lui et se pencha sur le corps du fay, le vieux fronça le nez avec une moue de dégoût.

—Mais qu’est-ce que c’est que cette horreur? dit-il. J’la sens par-dessus l’odeur de cette petite raclure. C’est une infection!

—De la graisse de vidange! beugla Bix. Ses saloperies de machines déréglées en crachent dans tous les sens! Cette ordure m’a ruiné un pantalon à quatre dollars!

D’un geste furieux, Bix montra les taches graisseuses qui maculaient le bas de son pantalon beige maintenu par des bretelles, et d’où dépassait, par un effet de débraillé étudié, une chemise à rayures marron du coton le plus fin.

—Et c’est quoi, ce qui sort de ta poche, Bix? Ce serait pas un billet de cinq que t’aurais attrapé discrètement? lança Old Odd, en fronçant les sourcils.

—Je me suis remboursé les frais de teinturier, objecta le jeune homme.

—Tu sais ce que ça coûte de faire circuler l’argent d’un fay-monnayeur?

—À vue de nez, je dirais cinq dollars.

—Trois ans de taule, lui asséna son chef. Et je doute que l’air qu’on t’y fera jouer avec ta trompette te plaise vraiment, gamin!

—Sans parler des fringues que tu devras porter, murmura Jack, avec un sourire ironique. Enfin, tu auras toujours des rayures.

—Pis la bouffe est pas terrible, en prison, Vincent, précisa Bulldog.

—M’appelle pas Vincent, aboya le jeune homme. Est-ce que je t’appelle Firmin ou Jeannot ou je ne sais quel prénom français ridicule que tes parents t’ont donné?

—C’est pas un prénom français, Vincent? murmura le gros, d’une toute petite voix.

—C’est pas le problème. Je m’appelle Bix, d’accord? Le premier qui m’appelle autrement se prend mon poing dans la gueule!

—Arrêtez d’énerver le petit, lâcha Old Odd, d’un ton agacé.

—Voilà, sourit Bix avec insolence. Arrêtez de m’énerver. (Son sourire s’agrandit comme il levait le nez et inspira un grand coup.) Vous ne sentez pas ce qui plane dans l’air?

—L’odeur qui vient de ton pantalon? intervint Jack.

—Le fric! La paie! C’est l’heure de la paie!

—Compte pas trop là-dessus, gamin, grogna Old Odd. On n’a plus aucune preuve que ce sont les Siciliens qui ont commandité ce trafic-là. Capone va pas être content du tout.

—C’est un euphémisme, murmura Jack The Crap.

—C’est quoi, un éphémisme? demanda Bulldog.

—C’est quand je te dis que tu es un peu lent, même pour un gros bras, Bulldog. Nettoie-moi ça et rejoins-nous chez Jude.

Ramassant quelques faux dollars sur le sol, Old Odd cracha une dernière quinte de toux et se dirigea vers la porte de l’entrepôt, suivi par ses hommes.

—Je croyais qu’on n’avait pas le droit de se servir, maugréa Bix.

—Pièces à conviction, répondit Old Odd qui ne détestait pas se donner des allures de flic, par moments. Et puis garde ton souffle pour ta trompette, gamin. Tu me fatigues.

Effectivement, il avait l’air épuisé. Lorsqu’il l’ouvrit, la porte de l’entrepôt grinça, en écho à ses poumons douloureux et son corps brisé.

Àsuivre.
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Filature àMarselha

J’étais accoudé au comptoir du Bar de la Marine
 . J’avais commandé leur spécialité: une mesure d’anis, cinq mesures d’eau et des glaçons. Le petit goût acidulé n’était pas désagréable. Ça me changeait de la cervoise que je buvais à longueur de journée. Face à moi, le port de Marselha abritait les nombreux bateaux de tourisme ou de commerce qui sillonnaient la Mare Nostrum pour déverser, un peu partout, leurs cargaisons d’hommes ou de marchandises. Je contemplais distraitement le spectacle de l’activité portuaire tout en réfléchissant à mon enquête. Sitout se passait comme prévu, elle serait bouclée très rapidement.

Mon regard a quitté les bateaux pour se poser plus haut. Sur une colline, se dressait la Bonne-Mère
 , le temple dédié à Bélisama, déesse protectrice de la ville. Je ferais bien d’aller y prier pour mon avenir, aussi sombre que l’eau du port: l’année1932 ne m’offrait aucune perspective réjouissante. Moi, Jean-Philippe Lasser, détective privé miteux, je me trouvais à Marselha pour une banale affaire d’adultère qui devait me payer mes prochains repas.

Soudain, une Panhard6CS bleue est passée devant le bar et s’est garée près d’un bateau, une cinquantaine de mètres plus loin. J’ai terminé mon verre et je suis sorti du café. Régler mes consommations à l’avance était devenu une habitude: lors de ma première enquête, alors que je quittais précipitamment un troquet pour filer un individu, je m’étais fait alpaguer par un garçon furieux réclamant le montant de l’addition. Résultat: un suspect perdu et une affaire foirée. Ça m’avait servi de leçon. Avec l’expérience, on acquiert quelques trucs de métier– si ce boulot en était un.

Je suis arrivé devant la voiture et je l’ai regardée. Ce modèle dernier cri des usines Panhard& Levassor était la réplique, en un peu plus populaire, toutes proportions gardées, de la luxueuse 6DS que seuls les très puissants– et les dieux– pouvaient s’offrir. Moins racée, elle avait néanmoins une jolie ligne, avec ses chromes rutilants, sa calandre argentée et ses ailes incurvées qui, comme des arabesques, encadraient le capot et s’aplanissaient pour former le marchepied, sous les portières. J’adorais les belles bagnoles. J’aurais rêvé d’en posséder une comme celle-là si j’en avais eu les moyens. Je devais me contenter de rouler en moto, une vieille Terrot350HST. Ce n’était pas le paradis, mais elle m’était bien utile. Délaissant l’automobile, j’ai cherché son conducteur. L’homme avait disparu mais je savais où le trouver. Cela faisait deux jours que j’attendais ce moment.

J’ai posé par terre le sac qui contenait le matériel procuré par un professionnel, aux frais de ma cliente. J’en ai sorti un petit appareil photo LeicaII Couplex, une merveille de technologie toute récente qui coûtait son prix. Contrairement aux vieux systèmes à soufflets, celui-ci intégrait une innovation majeure: une pellicule 35mm permettant de prendre plusieurs clichés au lieu d’avoir à transporter et changer d’encombrantes plaques photographiques. Attrapant les pièces du dispositif de flash, plus volumineux que l’appareil lui-même, j’ai commencé à le monter: déplier la parabole destinée à réfléchir la lumière, insérer l’ampoule à baïonnette dans son logement et, enfin, raccorder l’ensemble au boîtier du Leica. Après avoir procédé aux réglages pour une prise de vue en intérieur, j’étais fin prêt.

J’ai remis le sac en bandoulière, empoigné l’appareil et je me suis approché d’un magnifique yacht à deux mats. Une rapide vérification pour m’assurer que j’étais seul, et je me suis préparé à traverser la planche qui menait au bateau.

Avant de m’y aventurer, j’ai dû lutter contre une vague d’angoisse: sujet au vertige, je détestais ce genre d’acrobaties. J’ai pesté intérieurement: qu’est-ce qui m’était passé par la tête en me lançant dans ce boulot de dingue? Je n’avais pas prévu de devenir détective. Aussi incroyable que cela puisse paraître, ma passion, c’était la poésie. Mais après de nombreux essais malheureux– qui m’avaient valu la raillerie des personnes sérieuses à qui j’avais fait lire mes «œuvres»–, j’avais dû me rendre à l’évidence: je n’étais absolument pas doué. Etpuis poète, cela ne rapportait pas grand chose. Détective privé non plus, d’ailleurs.

Prenant une longue inspiration, je me suis lancé. J’ai marché sur la planche d’un pas hésitant et posé les pieds sur le yacht avec un soupir de soulagement. Le bateau appartenait à un homme d’affaires de Marselha. Ily hébergeait discrètement sa maîtresse, d’après ce que m’avait appris ma courte enquête. Son épouse– lacliente pour laquelle je travaillais– souhaitait une preuve de son infidélité pour le faire cracher au bassinet. Àmoi de la lui apporter.

Je me suis avancé doucement sur le pont. Unpeu plus loin, une porte donnait sur un salon luxueux: bois précieux, meubles d’ébénisterie, bibelots hors de prix… L’habituel décor des gens riches. J’ai traversé discrètement la pièce et entrepris de trouver les chambres, empruntant un escalier étroit qui débouchait sur le pont inférieur, dans un couloir sombre longeant le flanc bâbord du navire. Là, je me suis arrêté pour écouter. Des soupirs venaient d’une porte entrebâillée, tout au bout. J’avais trouvé le lieu de l’adultère. Je me suis approché à pas de loup.

L’appareil photo en position, j’ai poussé la porte d’un grand coup de pied et ajusté rapidement ma visée– je ne cherchais pas le meilleur cadrage, je n’étais pas là pour une photo d’art–, vérifiant qu’on voyait bien les visages et les corps dénudés. C’était tout ce dont j’avais besoin. Puis j’ai pressé le déclencheur.

Quand le flash a jailli, illuminant la pièce d’un éclair aveuglant, l’homme a émis un chapelet d’injures. Ilétait temps pour moi de disparaître.

—Au revoir, M’sieur-dame! ai-je crié en m’éclipsant. Ne vous dérangez pas pour moi! Je connais le chemin!

J’ai remonté le couloir à toute allure et emprunté le petit escalier, fonçant vers la sortie. Au moment où j’attaquais la dernière marche, une main a agrippé une de mes chevilles et tiré violemment en arrière, me faisant tomber à plat ventre et dévaler jusqu’en bas. Lorsque je me suis retourné, j’ai failli rire en découvrant l’homme nu, le sexe au garde à vous. Le pistolet qu’il braquait sur moi m’a fait ravaler mon hilarité.

—Ne bouge pas, petite ordure! a-t-il lancé d’une voix dure.

J’ai obéi. J’avais banni la violence de ma vie depuis de nombreuses années, elle n’amenait que des problèmes.

—Donne-moi l’appareil. Vite! a-t-il poursuivi en approchant son flingue de ma tête.

Ilavait l’air déterminé. D’habitude, les maris pris sur le fait n’avaient qu’une envie: s’enfuir le plus loin possible ou cacher leur nudité sous les couvertures. Lui, il était d’une autre trempe. Ilse comportait comme un truand. J’aurais dû me méfier et enquêter sur le bonhomme avant de me lancer dans l’aventure. J’ai capitulé.

Je lui ai tendu le Leica à regret: mes prochains repas s’envolaient, car l’épouse bafouée ne me paierait pas. Tout en continuant de me viser avec son arme, l’homme a ouvert un hublot, à sa gauche. Puis il a saisi l’appareil photo et l’a balancé à la flotte. Ma cliente n’allait pas apprécier du tout!

Ils’est retourné vers moi, plissant les yeux. Je n’en menais pas large. J’ai réfléchi à cent à l’heure. Comment me sortir de là? Je ne pensais pas que l’individu me tuerait: le pistolet n’avait pas de silencieux et la détonation attirerait du monde vers le bateau. Or, le truand tenait probablement à maintenir sa façade d’honnête homme d’affaires. Cela me laissait-il une marge de manœuvre pour négocier?

—Je peux m’en aller? ai-je demandé d’une voix calme pour ne pas montrer ma peur. Ça nous éviterait des complications…

Ila eu un petit rictus. S’avançant vers moi, il m’a flanqué son poing dans la mâchoire. Groggy, je suis tombé sur le côté. Ilm’a balancé un coup de pied dans les parties. Ladouleur a irradié dans tout mon corps. Puis il m’a frappé violemment la tête avec le canon de son pistolet. J’ai perdu connaissance.

J’ignore ce qui m’a réveillé: l’eau fraîche sur mon visage ou la voix douce que j’entendais. J’ai ouvert les yeux et j’ai cru que j’avais passé l’arme à gauche. Je devais être au paradis: un ange me souriait et me parlait dans une langue bizarre.

—Doucement. Là… C’est bien… a ensuite déclaré la créature en gaulois, mais avec un accent étrange.

Àl’instant où j’ai repris mes esprits, j’ai réalisé que je n’étais pas mort. Ladouleur me le confirmait. Je me suis redressé en grimaçant. J’avais la joue enflée, une énorme bosse sur la tête et mal dans le bas-ventre. Je me trouvais dans la chambre de l’adultère, assis sur le lit, et la maîtresse– qui s’était rhabillée– me regardait avec un air inquiet. C’était une magnifique jeune femme brune aux grands yeux de biche fardés de khôl. Elle avait une allure délicieusement exotique. Je comprenais pourquoi le propriétaire du yacht avait eu envie de tromper sa femme– qui, dans un genre plus gaulois, n’était pas mal non plus.

—Tu dois nous sauver! a-t-elle déclaré avec un air inquiet. Arcadius vient de quitter le bateau. Ilva envoyer ses hommes, qui nous régleront discrètement notre compte et nous balanceront au fond du port à la tombée de la nuit. Nivu ni connu.

Effectivement. Ily avait urgence. Toutefois, je comprenais mal l’attitude du bonhomme:

—S’il voulait nous supprimer, pourquoi n’a-t-il pas fait le travail lui-même? Ilaurait pu…

—Il n’aime pas se salir les mains quand il peut l’éviter.

—Et puis, d’abord, pourquoi nous tuer?

—Arcadius ne laisse jamais de témoins.

—Mais toi, tu n’as rien fait… Tu es sa maîtresse.

—Je l’ai entendu dire qu’il se débarrasserait de toi. J’en sais trop.

—Je vois. Ilfaut décaniller d’ici, et dare-dare, ai-je conclu en tentant péniblement de me lever. Comment tu t’appelles?

—Ounénet.

Elle s’est avancée pour m’aider et l’odeur de son parfum, un mélange d’encens et de cannelle, m’a enveloppé tandis que ses longs cheveux soyeux me balayaient la joue. Je me suis senti un peu émoustillé et la douleur des coups a brusquement reflué.

—Tu n’es pas d’ici, ai-je constaté.

—Non, je suis égyptienne.

Elle s’est écartée pour se planter au milieu de la chambre. Se tordant les mains, elle m’a lancé un regard désespéré.

—Arcadius nous a enfermés. Situ ne trouves pas une solution, nous sommes perdus!

Avec un hochement de tête, j’ai tiré de ma poche un petit crochet– comme je le disais précédemment, l’expérience a du bon– et je me suis penché sur la poignée de la porte. Ensuite, je me suis escrimé sur la serrure tout en marmonnant.

—Qu’est-ce que tu fais? a demandé l’Égyptienne.

—Je nous sors de là.

Quelques secondes plus tard, elle a poussé un cri de joie en me voyant ouvrir le battant. Attrapant un baluchon visiblement préparé à la hâte, elle est passée devant moi en déclarant:

—Viens. Ilfaut quitter la ville. On ne peut pas rester, ce serait dangereux.

Elle avait raison. Autant ne pas moisir dans le coin.

J’ai monté les marches tant bien que mal, précédé par l’Égyptienne. Je lui ai demandé d’attendre dans le salon. Ouvrant la porte, j’ai vérifié, caché derrière le bastingage, que les alentours étaient déserts. Lavoie était libre. Me voyant hésiter devant la planche, Ounénet m’a saisi la main et aidé à regagner la terre ferme.

Une fois sur le quai, je lui ai demandé:

—Tu as un endroit pour nous cacher?

—Non. Je ne connais que ce bateau.

Elle a poussé un long soupir et a poursuivi, avec une petite moue:

—Je veux retourner dans mon pays.

Ilne manquait plus que ça.

—Il te faudra attendre, ma belle, ai-je répondu, désolé.

Pour l’heure, nous devions prendre la tangente le plus vite possible avant que les sbires du dénommé Arcadius n’arrivent et nous règlent définitivement notre compte. J’ai entraîné ma nouvelle amie vers ma moto, que j’avais garée à côté du Bar de la Marine
 . C’est alors que j’ai repéré, à l’autre bout du port, trois hommes en costume sombre qui remontaient vers nous. J’ai pressé le pas. Ils se sont mis à courir. Zut!

Je me suis rué vers mon véhicule, Ounénet sur les talons. J’ai enfourché l’engin et démarré. Labelle Égyptienne a sauté sur la selle, derrière moi, sans demander son reste. J’ai passé la première, ouvert les gaz à fond et filé vers l’entrée du port. Mais les trois hommes nous coupaient désormais la route. L’un d’eux a saisi une gaffe dans un bateau de pêche amarré tout près. Ilcomptait visiblement nous intercepter en nous faisant chuter. Nous allions devoir passer en force.

—Prie tous les dieux que tu connais et cramponne-toi! ai-je crié à Ounénet en enclenchant la troisième pour prendre davantage de vitesse.

Je l’ai entendue murmurer en égyptien. Je me suis penché sur le réservoir et j’ai serré ma prise sur le guidon. Je fonçais à soixante kilomètres heures sur les sinistres individus. C’était à celui qui cèderait le premier. Les sbires n’ont pas bougé. Derrière moi, Ounénet psalmodiait avec une voix de plus en plus aiguë.

Soudain, juste avant l’impact, un étrange personnage à l’apparence floue s’est matérialisé, au bord du quai. Ilressemblait à un jeune homme, vêtu à l’égyptienne, avec un simple pagne et un pectoral d’or de plusieurs rangs orné de pierres précieuses. Au-dessus de sa tête, rasée à l’exception d’une tresse sur le côté, brillait un croissant de lune surmonté d’un disque lunaire. Ila levé le bras, la main tendue à l’horizontale, comme s’il voulait repousser l’air devant lui. Les sbires d’Arcadius ont été balayés par une force invisible et précipités dans l’eau du port, sous le regard ahuri de trois pêcheurs. Puis la figure mystérieuse s’est estompée comme une brume éphémère chassée par la brise du printemps.

—Bon sang! C’était quoi, ça
 ? me suis-je exclamé en passant devant les truands qui pataugeaient entre les barques de pêcheurs.

Ounénet a éclaté de rire comme une gamine:

—Ça
 , c’était Khonsou, le Voyageur, fils d’Amon et de Mout, porteur de la juste vengeance, qui répondait à mes prières. En Égypte, il lutte contre les forces des ténèbres aux côtés de Pharaon. Ilest venu à mon secours.

Encore du grabuge en perspective… En ce qui me concernait, tout ce qui se rapportait aux dieux était synonyme d’ennuis.

—Alors nous n’avons pas intérêt à traîner dans les parages. Les divinités locales ne vont pas apprécier que l’une de chez toi vienne se balader sur leur territoire.

Comme en réponse à cette affirmation, un coup de tonnerre a retenti dans mon dos. Bélisama, protectrice de Marselha, manifestait sa colère. Je me suis engouffré dans une ruelle sans attendre de la voir apparaître.

***

L’intérêt d’un deux roues, c’est qu’il se faufile partout. Sij’avais eu une voiture, nous aurions été bloqués dans les embouteillages, avec les automobiles, les charrettes, les chevaux et les piétons qui traversaient un peu partout. Les hommes d’Arcadius nous auraient aisément rattrapés.

Pendant que je slalomais entre les véhicules, je cherchais une solution. Marselha m’était désormais interdite. Peu importe: je n’étais venu ici que pour l’argent. Etje n’avais pas vraiment de domicile fixe, me déplaçant au fil de mes enquêtes. Ma cliente m’avait embauché parce que je n’étais pas du coin. Son mari connaissait tous les détectives privés de la région.

J’ai laissé derrière moi la Bonne-Mère
 et ses quartiers animés, prenant la route de Touloun. C’était suffisamment loin de Marselha pour que nous puissions nous arrêter quelques heures, et il y avait un port. Ma nouvelle amie y trouverait peut-être un bateau pour rejoindre l’Égypte. Je n’allais pas l’abandonner à son triste sort: après tout, elle m’avait aidé à quitter le yacht de son riche amant. Une fois qu’elle aurait le moyen de regagner son pays, je reprendrais ma vie d’errance, à la recherche de nouveaux contrats.

ÀTouloun, j’ai déniché un hôtel modeste dans les faubourgs et pris une chambre pour la nuit. Mes dernières pièces s’évanouissaient. Ceci dit, j’avais l’habitude. Le réceptionniste nous a jeté un simple regard et nous sommes montés.

—Prends le lit, je dormirai dans le fauteuil, ai-je déclaré en laissant tomber ma veste sur une chaise. Pour l’instant, nous sommes en sécurité ici.

—Pourquoi on est venus là, au lieu d’aller directement au port?

—Pour ne pas se faire remarquer. Uncouple avec une moto, les gens s’en souviendront si on les interroge. Ilvaut mieux qu’on reste planqués jusqu’au soir. Àla faveur de l’obscurité, j’irai traîner discrètement sur les quais et je tenterai de trouver une solution pour que tu retournes chez toi. Mais ça ne va pas être simple: Touloun est un port de pêcheurs et de cabotage.

Elle m’a lancé un regard plein de reconnaissance.

—Merci! Sans toi, je serais perdue.

Elle s’est approchée de moi et a examiné ma joue enflée et ma bosse sur le crâne.

—Arcadius ne t’a pas raté, a-t-elle commenté. Je vais te soigner.

Elle a pris une serviette dans la salle de bains, l’a humectée et a entrepris de nettoyer le filet de sang qui avait séché dans mes cheveux. Àchaque fois qu’elle se penchait, son odeur d’encens et de cannelle m’enivrait. Elle ne paraissait pas non plus insensible à mon charme gaulois.

Tandis qu’elle s’occupait de moi, nous avons commencé à discuter de tout et de rien. Au fil de la conversation, nous avons sympathisé. Elle était amusante, spontanée, piquante. Etelle flirtait ouvertement avec moi, titillant mes instincts de mâle.

Quand elle a eu terminé, je suis descendu à la réception pour demander qu’on me monte une bouteille de whisky. Au point où j’en étais, je pouvais bien me permettre d’user mes derniers deniers pour un pur malt picte, ma boisson favorite. Surtout en compagnie d’une belle demoiselle qui attisait ma libido.

—Comment as-tu atterri dans notre pays? lui ai-je demandé.

—J’appartenais à une troupe de musiciens et de danseuses qui est venue à Marselha pour donner un récital, il y a six mois. J’y ai rencontré Arcadius. Ilparlait un peu égyptien et ça m’a mise en confiance. Ilm’a promis une grande carrière. Ilétait gentil, riche… Je me suis laissé séduire. Etje n’ai eu droit qu’à cette cabine dans le bateau où il venait me retrouver quand il pouvait.

—Pourquoi n’es-tu pas partie? Ilte séquestrait?

—Oui. Je n’avais pas le droit de sortir. Etpuis, toute seule, qu’aurais-je fait? Ilm’aurait vite rattrapée. J’ai préféré jouer le jeu de la maîtresse éperdue, attendant qu’une occasion se présente pour le quitter. Etj’en ai profité pour perfectionner ma connaissance de ta langue avec les femmes de ménage qui nettoyaient le bateau.

—Sale aventure, ai-je conclu en me laissant tomber sur le fauteuil.

Elle a hoché la tête sans faire de commentaire et est venue s’asseoir sur mes genoux.

—Et toi, comment es-tu devenu détective privé? a-t-elle demandé.

—C’est une longue histoire. Pas très glorieuse, en vérité.

Émue par mon air triste, elle a passé tendrement la main sur ma joue.

—Raconte. J’ai envie de savoir.

J’ai fermé les yeux et replongé dans mon passé.

—Nous vivions heureux, avec ma famille, dans mon petit village, au nord de la Gaule. Et, un jour, Belenos l’a rasé. Tout ça pour une stupide dispute avec Teutates qui était censé nous protéger. Etma mère en est morte.

—Je connais ça! Nous aussi, en Égypte, nous vivons au gré des humeurs des dieux.

—Dans mon malheur, j’ai eu de la chance… J’étais parti à la chasse avec mon père. Ça nous a sauvé la vie. Mais la malédiction des dieux m’a poursuivi.

—Oh! Pauvre chou! a-t-elle déclaré en déposant un petit baiser sur ma joue. Qu’est-ce qui t’est arrivé?

Elle réagissait exactement comme je l’avais prévu. Ça fonctionnait à chaque fois. J’évoquais mon pauvre passé et la fille attristée n’avait qu’une envie: savoir la suite. Etme réconforter. Évidemment, je n’étais pas contre.

—Mon père était architecte. Unjour, quand j’avais dix-sept ans, Taranis, furieux, l’a accusé d’avoir saboté le chantier d’un de ses temples dont il supervisait la construction. Mon père a eu beau expliquer que tous les plans lui avaient été dérobés, Taranis n’a rien voulu savoir. Ill’a changé en corbeau.

—Nous sommes des jouets pour les dieux, a affirmé la belle Égyptienne en m’embrassant dans le cou.

Ça devenait de plus en plus intéressant. J’ai développé mon récit, histoire de voir où ce petit jeu nous mènerait. Avec, bien sûr, un maximum de détails pathos pour faire durer les choses.

—Mon père qui cognait du bec sur les vitres, coassait autour de la maison ou voletait derrière moi dans la rue, ça me flanquait le bourdon. Unjour, je l’ai retrouvé blessé, tout ensanglanté, sur le rebord de la fenêtre. Ilavait les plumes arrachées et le corps lacéré de griffures. Une saleté de chat avait tenté de le bouffer!

—Que c’est triste! a déploré Ounénet en passant la main sous ma chemise pour me caresser le torse.

Ma libido a fait un bond. Sielle en rajoutait à chaque événement dramatique de ma vie, nous allions finir au lit pour un bon bout de temps. Parce que, sans exagérer, je trouvais mon existence vraiment glauque.

—Tu as réussi à le soigner? a demandé la belle avec un soupir ravi, visiblement satisfaite par ce qu’elle découvrait de mon anatomie.

Sans me vanter, j’étais plutôt beau gosse. Mais là, le plan drague fonctionnait bien mieux que prévu.

—Oui, je l’ai tiré d’affaire. Ensuite, j’ai pris des mesures de rétorsion. J’ai lancé des pierres à tous les greffiers qui passaient près de la maison. Pour protéger mon père, tu comprends? Depuis, je déteste les chats!

—Pauvre canard qui n’aime pas les vilains miaous! a compati Ounénet en se serrant lascivement contre moi. Ilest devenu quoi, ton paternel?

—Je me suis demandé ce que je pouvais faire pour lui et j’ai eu le déclic: j’allais rechercher le coupable et l’amener devant le dieu. Comme ça, il redonnerait forme humaine à mon père et nous reprendrions notre vie comme avant.

—Bonne idée! a dit Ounénet pendant que ses doigts agiles déboutonnaient ma chemise. Tu as retrouvé le type?

—Après deux ans d’enquête, j’ai découvert que le vol des documents avait été commis par un employé de mon père. L’homme avait été payé par Teutatès, qui voyait d’un mauvais œil l’installation de Taranis, coureur de jupons notoire, près d’un temple où demeuraient ses épouses et ses filles.

—Le coquin! a murmuré l’Égyptienne dans mon cou, poursuivant son exploration le long de mon ventre pour s’aventurer sur mon pantalon.

Sa caresse m’a donné des frissons. Sielle continuait, j’allais perdre le fil de mon récit.

—Malgré mes prières ardentes à Taranis, mon père n’a jamais réussi… Euh… N’a jamais repris sa forme humaine. Ilétait condamné à… rester corbeau. Unjour, je… Je l’ai retrouvé mort, cloué à la porte d’une grange.

—Quelle horreur! s’est exclamée Ounénet en attrapant ma main pour la poser sur sa poitrine.

Ma paume a enveloppé ses courbes frémissantes. Le bonheur! Où en étais-je, déjà?

—C’était la goutte qui faisait déborder le vase. J’en ai conçu… une haine féroce envers les dieux. Ils avaient tué… mes deux parents. Encore adolescent, je restais seul au monde… Qu’allais-je devenir? J’étais… désespéré et furieux. Je ne pensais qu’à… me venger. Donc j’ai suivi la piste… du meurtrier de mon père.

—Je comprends… a dit ma jeune amie en ôtant sa tunique, révélant une peau couleur caramel et deux petits seins ronds comme des fruits mûrs.

—Je l’ai retrouvé. C’était un voisin jaloux.

—Hmmmm, a dit la belle Égyptienne en se frottant voluptueusement contre mon torse nu tandis que je lui étreignais les fesses.

Elle allait me rendre dingue. Je faisais des efforts désespérés pour rester concentré sur mon histoire. J’avais envie qu’elle succombe encore plus.

—J’avais pris une arme. Juste… pour lui faire peur, pas pour le tuer. J’ignore comment c’est arrivé… J’étais si jeune et si maladroit… J’ai laissé tomber le pistolet et le coup est… parti. Le voisin est… mort.

—C’est dramatique! s’est écriée Ounénet en se cambrant en arrière pour offrir ses seins à ma bouche. On t’a attrapé?

J’ai embrassé longuement sa poitrine généreuse. Elle frémissait, poussant de petits cris délicieux à mon oreille.

—Tu n’as pas répondu à ma question, a-t-elle insisté entre deux soupirs. Tu as été arrêté?

—Non. J’avais pris soin de masquer mes traces pour qu’on ne puisse pas remonter jusqu’à moi. Je me suis enfui. Etdepuis, j’évite de me poser trop longtemps quelque part. Au cas où…

—Ça doit être dur de vivre avec ça sur la conscience, a-t-elle commenté en m’agrippant les cheveux et en ondulant contre moi.

Elle ronronnait comme une chatte. J’ai décidé de terminer le récit pour passer à des activités bien plus intéressantes, vu que maintenant c’était dans la poche. J’ai débité à toute allure:

—C’était la première– et unique– fois que j’ôtais la vie à un homme. Après coup, j’en ai ressenti un tel remords que je me suis promis de ne plus jamais porter d’arme. Même pas dans ma carrière de détective. J’ai pris ce boulot parce que je me suis rendu compte que je ne me débrouillais pas trop mal lorsqu’il s’agissait de remonter une piste. Etpuis, à vrai dire, je ne savais pas quoi faire d’autre. Depuis, je me trimballe ici et là pour dégoter des enquêtes minables et vivoter du mieux que je peux. Mais je m’y suis fait. Tu vois, ma vie n’est pas très reluisante.

—Tu as raison, pauvre chaton, c’est bien triste, a minaudé Ounénet d’une voix rauque. Tu as besoin qu’on te console…

Elle a pris mon visage dans ses mains et m’a fixé droit dans les yeux, le regard plein de passion. Puis elle m’a embrassé fougueusement. Unpeu plus tard, nous avons atterri sur le lit. Lasuite a été un moment inoubliable. Qui a duré toute la nuit.

***

Le lendemain matin, lorsque j’ai ouvert les yeux, Ounénet était penchée sur moi et me contemplait.

—Bonjour, ma douce Égyptienne! Lavie est belle? ai-je demandé avec un grand sourire.

Elle a froncé les sourcils.

—Arrête de plaisanter. Tu sais bien que non. Ettu devrais te méfier d’Arcadius. Iln’a pas apprécié que tu le ridiculises en prenant ta photo. En partant, il m’a dit qu’il te ferait la peau. Etd’après les conversations que j’ai surprises, c’est un truand. Ungros.

—Ça, je m’en étais rendu compte, ma jolie, ai-je répondu, préoccupé.

Cette révélation n’arrangeait pas mes affaires.

—Mais je ne suis pas du coin. Personne ne me connaît, ici.

—Oh, son épouse lui donnera tous les renseignements sur toi. Ce n’est pas la première fois qu’Arcadius supprime un détective qu’elle a engagé. Ilm’en a parlé. C’est une sorte de petit jeu entre eux.

Demieux en mieux!

—Il a le bras long, ton truand? Jusqu’où s’étend sa zone d’influence?

—Sur toute la Gaule.

—Quoi? Mais je croyais que c’était un caïd local!

—Pas du tout! Ilvit dans la capitale, où il gère son business, et vient à Marselha pour les vacances. En plus du yacht, il possède une immense villa en bord de mer.

J’étais dans de beaux draps. Ungrand patron de la pègre de mon pays venait de se lancer à mes trousses. Ma durée de vie allait être limitée. Une fois que j’aurais réexpédié Ounénet en Égypte, j’allais devoir me mettre au vert. L’Empire romain n’était pas loin. Ça ferait l’affaire. Au moins pour un temps.

—Bon, en attendant, on s’occupe de ton voyage, ai-je déclaré pour couper court à la discussion. Je pars aux nouvelles. Attends-moi ici.

Après avoir dissimulé la moto sous une bâche, dans la cour de l’hôtel, j’ai traversé la ville à pied pour ne pas me faire remarquer. J’empruntais des ruelles désertes, et si je devais m’aventurer sur des zones animées, je me fondais au milieu des passants. Arrivé aux environs du port, je me suis plaqué contre un mur: je venais d’apercevoir, sur une place, les trois hommes en costume noir qui avaient tenté de nous arrêter à Marselha. Etils n’étaient probablement pas seuls. Arcadius avait lancé les grandes manœuvres. Comme il se doutait que nous tenterions de trouver un bateau pour Ounénet, il avait envoyé sa clique à tous les points d’embarquement.

Dépité, je suis reparti vers l’hôtel sans être vu. Quand j’ai annoncé la mauvaise nouvelle à la belle Égyptienne, elle a pris un air paniqué:

—Ils vont nous retrouver!

—Ne t’affole pas. En arrivant à Touloun, nous sommes venus directement ici, dans cette banlieue reculée. En ville, personne ne nous a vus.

—Alors on reste cachés ici?

—Non. Les hommes d’Arcadius vont poser des questions un peu partout et fouiller dans tous les hôtels. Ils finiront par se pointer ici. Ilfaut trouver une autre planque pour attendre quelques jours. Le temps qu’ils pensent qu’on a déjà quitté la région et partent fouiner plus loin.

—On va où? Dans un autre port?

—Non. Arcadius les fait sûrement tous surveiller. On file vers l’arrière-pays. Ils n’iront pas nous chercher au fin fond de nulle part.

Nous avons quitté Touloun en évitant les axes principaux, par une minuscule route au nord de la ville. Celle-ci serpentait au milieu des pinèdes, montant à flanc de colline. Soudain, nous avons abandonné le couvert des arbres pour une garrigue pelée qui dégageait des odeurs de thym, de sauge et de lavande. Lapente s’est durcie. Nous zigzaguions à présent sur des épingles à cheveux. Ànos pieds, la vue était magnifique. Touloun n’était plus qu’un amas de bâtiments minuscules blottis dans un creux de la côte qui se découpait, à perte de vue, sur le bleu azuréen de la mer.

Nous avons bientôt franchi un col, laissant derrière nous le paysage superbe, et roulé pendant plusieurs kilomètres sur un vaste plateau bordé de collines rendues floues par la chaleur qui montait du sol. Enfin, après avoir dépassé un village pittoresque, nous sommes arrivés aux abords d’une ferme entourée d’oliviers. Je me suis arrêté sur le bas côté et j’ai tourné la tête vers Ounénet.

—Nous allons tenter de nous réfugier là-bas, ai-je expliqué en montrant la bâtisse du menton. Mais si nous racontons que nous avons la pègre à nos trousses, ils nous fermeront la porte au nez. Ilnous faut une histoire crédible pour expliquer que nous souhaitons nous cacher. Unbobard qui suscite la compassion des habitants.

—Je sais! a-t-elle répondu comme s’il s’agissait d’un jeu. Nous sommes des jeunes mariés. Tu m’as enlevée sur un coup de tête parce que ma famille s’opposait à notre union. Nous sommes démunis et mon père nous recherche. Mais c’est un brave homme et il se calmera quand je lui présenterai son premier petit fils, que nous allons nous dépêcher de mettre en route.

Alors là, elle m’en bouchait un coin. Côté carabistouilles, elle se défendait!

—Pas sûr que les braves gens gobent ça… ai-je déclaré, dubitatif. Ce n’est pas un peu gros?

—Mais non! Tu verras! Laisse-moi faire, j’ai l’habitude.

Contre toute attente, les fermiers, des gens âgés, ont cru à son tissu de mensonges. Elle avait employé le ton juste, s’accrochant à mon bras avec des œillades énamourées, et séduit le vieux couple qui trouvait notre situation terriblement romantique.

Nous avons passé des jours idylliques. Nos hôtes étaient aux petits soins pour nous. Entre deux balades à pied dans la garrigue, nous nous retrouvions au lit. Ounénet était une amante passionnée, à la fois douce et fougueuse. J’adorais son côté rieur, son espièglerie et sa tendresse. En réalité, j’étais sérieusement mordu. J’essayais cependant de rester réaliste: dans peu de temps, elle serait partie. Etmême si cela m’attristait, je ne pouvais pas lui imposer de rester.

Au bout d’une semaine, j’ai estimé qu’il était temps de regagner Touloun. Lasurveillance avait dû se relâcher et je pourrais lui trouver un bateau. J’en ai parlé à ma belle Égyptienne.

—Mais toi, quels sont tes plans? a-t-elle demandé.

—Plus question de traîner où que ce soit dans ce pays. Je pensais passer de l’autre côté des Alpes, vers l’Empire romain.

—Viens avec moi en Égypte!

Laproposition a mis plusieurs secondes à arriver jusqu’à mon cerveau.

—Tu pourrais devenir détective privé à Alexandrie, a-t-elle insisté. Je te servirais de guide.

Elle s’est blottie contre moi et a ronronné:

—Tu me plais. On est bien ensemble, non?

—Mais ce n’est pas mon pays. Je ne connais rien aux usages locaux. Je ne parle même pas ta langue!

Elle m’a dévisagé avec une petite moue délicieuse.

—Je t’apprendrai. Qu’est-ce qui te retient ici? Donne-moi une raison de ne pas me suivre!

L’idée paraissait séduisante. J’en avais soupé de ma vie pitoyable, à traîner mes pénates dans toute la Gaule, sans attaches ni perspectives, à courir après les enquêtes minables, à me demander de quoi j’allais vivre le lendemain. Là-bas, je pouvais exercer mon métier de détective. Etles dieux égyptiens ne devaient pas être pires que les nôtres… Mais cela représentait tout de même un changement majeur.

—Pense à la vie qu’on aura là-bas, tous les deux! a-t-elle déclaré en passant la main le long de mon torse en une caresse suggestive.

Je tournais et retournais la question, penchant un moment pour le oui, et la seconde suivante, pour le non. Devant mon mutisme, elle a supplié:

—Allez, Lasser! Je t’en prie! Accepte! Auras-tu le cœur de me laisser partir? Qui va s’occuper de moi? Tu me vois, seule, sur le bateau, à pleurer toutes les larmes de mon corps?

Ce dernier argument m’a décidé.

—D’accord, d’accord, ai-je cédé en levant les mains en signe de reddition. Je t’accompagne.

Elle s’est pendue à mon cou avec des cris de joie et elle m’a embrassé passionnément. C’est alors que j’ai réalisé que ce joli plan présentait une faille majeure depuis le début:

—Il y a un hic: on n’a pas les moyens de payer le voyage.

—Attends, tu vas voir! a-t-elle dit en se levant avec un grand sourire.

Elle est allée récupérer son baluchon, rangé au fond d’une l’armoire. Elle l’a posé sur le lit pour l’ouvrir. Outre quelques vêtements, il contenait des bijoux de joailler– colliers, bracelets, bagues, boucles d’oreille–, ainsi que plusieurs bibelots de valeur.

—Mon amant très riche aimait faire des cadeaux somptueux. Je n’allais pas les lui laisser!

Eh bien, si je m’y attendais! Lacoquine était rusée. Etprévoyante.

Nous avons annoncé à nos hôtes notre souhait de les quitter, prétextant que nous voulions rejoindre la mère d’Ounénet, en Égypte, pour tenter d’arranger la situation et calmer son père. Ilnous fallait juste trouver un bateau en partance de Telo Martius.

—Marius, mon neveu, est matelot à bord d’un navire marchand qui cabote entre Marselha et Genova, dans l’Empire romain! s’est exclamée la vieille dame. En ce moment, ils font relâche. Je vous donne ses coordonnées. Ilconnaît tout le monde, sur le port.

C’était un signe du destin. Lachance était avec nous.

Le soir même, nous avons enfourché la moto et sommes repartis vers Touloun. Nous nous sommes pointés au domicile du dénommé Marius, qui nous a conseillé de nous rendre au café LaRascasse
 , près de la halle aux poissons. C’était le point de ralliement des matelots.

Par mesure de prudence, j’ai garé la moto hors du centre-ville, devant une pension de famille où nous avons dîné. J’ai réservé une chambre et demandé à Ounénet de m’y attendre, tandis que je me rendais à LaRascasse
 . Seul, je serais moins remarqué.

L’endroit tenait davantage du bouge que du troquet ordinaire. Situé dans une ruelle sombre, il était fréquenté par une faune patibulaire. Cela me convenait: j’avais plus de chances de trouver ce que je cherchais, à savoir un capitaine assez dingue pour braver les foudres de la pègre en acceptant de nous transporter.

Le patron du bar m’a désigné un type, assis tout seul au fond de la salle bruyante, devant un verre vide.

—Qu’est-ce qu’il a bu? ai-je demandé.

—Du vin d’ici. Côtes de Provença.

—Donnez m’en une carafe.

Je me suis assis en face de l’homme et j’ai posé le rosé devant lui. Ilm’a lancé un regard perçant.

—Qu’est-ce que vous me voulez? a-t-il demandé d’un ton bourru.

Le bonhomme paraissait coriace. Le cheveu hirsute, la peau tannée, le visage barré d’une balafre tout le long de la joue gauche, il avait tout du vieux pirate. Ses vêtements froissés à la propreté plus que douteuse montraient qu’il ne roulait pas sur l’or. Pourtant, le patron m’avait assuré qu’il possédait une goélette. Àson allure, j’aurais misé ma chemise qu’il l’utilisait pour passer des marchandises en contrebande. C’était le genre de gars qu’il me fallait. J’ai tenté ma chance.

—Je m’appelle…

—Pas de noms. Je ne vous connais pas, vous ne me connaissez pas. Venez-en au fait.

C’était de bonne guerre. Ilavait dû en voir des vertes et des pas mures.

—Je cherche un bateau.

—Pour aller où?

—En Égypte.

—Combien de passagers?

—Deux.

—Hommes?

—Non. Une femme et moi. Etma moto.

Ilm’a dévisagé, l’air méfiant.

—Attendez… Vous n’êtes pas ce couple que les hommes d’Arcadius cherchent partout?

Devant mon mutisme, il a compris qu’il visait juste.

—Le caïd a l’air déterminé à vous retrouver. On ne parle que de ça, dans le milieu. Vous êtes dans de beaux draps.

—Je ne vous le fais pas dire. Alors, ce bateau?

Ila esquissé une moue dubitative:

—Va falloir allonger la monnaie. Je ne veux pas me mettre à dos les truands locaux pour des nèfles.

Je connaissais la musique. Ilvoulait faire monter les enchères. J’ai sorti de ma poche un mouchoir. Je l’ai posé sur la table et déplié discrètement, révélant l’un des bijoux d’Ounénet, une rivière de diamants qui, à elle seule, lui permettrait d’aller se planquer quelque part pendant plusieurs mois.

Ila haussé un sourcil et son regard s’est éclairé d’une lueur de cupidité.

—Ce n’est qu’un échantillon, ai-je assuré.

Ils’est gratté le menton, les yeux vissés sur les joyaux, tout en réfléchissant. J’avais l’impression d’entendre le tiroir caisse résonner dans son cerveau. Ilfaudrait mettre le prix fort.

—Vous en aurez dix fois plus si vous nous amenez à destination, ai-je insisté en repliant le mouchoir et en le remettant dans ma poche.

Ça l’a décidé.

—Vingt fois, a-t-il exigé. Payables à l’embarquement.

J’ai acquiescé. Toutefois, quelque chose me tracassait.

—Qu’est-ce qui me prouve que vous ne nous livrerez pas à Arcadius après avoir empoché le magot? Ouque vous ne nous balancerez pas à la flotte, une fois en mer?

—Ma parole devrait vous suffire.

—Non. Je veux des arguments solides.

Le vieux marin m’a dévisagé un moment. Son visage s’est durci. Ce qui, vu l’air déjà peu engageant du bonhomme, le rendait proprement effrayant.

—Arcadius et moi, on a comme qui dirait un vieux compte à régler. Autrefois, j’étais l’un des caïds de Touloun. J’avais mon petit territoire et une position enviée dans le milieu. Etil s’est pointé, venant de la capitale, et il a commencé à remplacer les barons d’ici par des hommes à lui.

J’avais entendu parler de cette petite guerre de gangs qui avait engendré une vague de violence de Marselha jusqu’à Niça. Des truands locaux étaient retrouvés morts par dizaines, flottant dans les ports ou abandonnés sur des terrains vagues.

—Vous vous rendez compte? a continué le pirate. UnRomain
 ! On les a fichus dehors il y a des siècles et ils continuent de nous narguer!

Là, j’ai cru bon d’intervenir:

—Nuance: d’après mes informations, il est Gaulois. Descendant des riches familles romaines qui sont restées sur notre sol après le retrait de l’Empire.

—Et qui ont gardé le pouvoir, contrôlant le pays en sous-main grâce à leur puissance financière. Ils ont continué de vénérer leurs dieux, de vivre comme sous l’occupation, en nous méprisant, nous les vrais
 Gaulois!

Sa réaction reflétait une attitude fréquente, en Gaule. Del’invasion romaine persistaient des traces indélébiles et le ressentiment à l’égard de l’ancien dominateur avait la vie dure.

—Et vous lui en voulez parce qu’il n’est pas gaulois de souche?

—Non. Ça, c’est la cerise sur le gâteau. Arcadius a bousillé ma vie. Ila tué mes deux frères, fait supprimer mes amis les plus proches et détruit tout mon réseau. J’en suis réduit à vivre comme un miséreux parce qu’il a récupéré tout le business provençal et qu’il m’en a exclu. Heureusement que j’ai encore quelques relations et que j’arrive à organiser de rares combines… Alors, votre affaire, elle m’intéresse parce qu’elle va me permettre de changer d’air et de me remettre à flot. Et, surtout, j’aurai un immense plaisir à contrarier ce chien d’Arcadius! Le deal vous va?

—Oui, ai-je répondu, convaincu.

Ila craché dans sa paume et me l’a tendue. Après une seconde d’hésitation, je l’ai imité et nous avons scellé le contrat par une poignée de main ferme. Etgluante, à mon grand regret.

Tandis que je m’essuyais sur ma veste, il a déclaré:

—Maintenant qu’on est en affaires, on peut se présenter. Je suis Davos. Mais dans le coin, on m’appelle Gabian. En patois de la région, ça veut dire goéland. Àcause de mon bateau, vous comprenez. Etvous, c’est quoi votre nom?

—Jean-Philippe Lasser.

Ils’est contenté de hocher la tête, avant de conclure:

—On se retrouve demain à l’aube, devant la capitainerie. Etmaintenant, tirez-vous. Manquerait plus qu’on se fasse remarquer!

J’ai obtempéré. Ounénet allait être contente.

Àcinq heures du matin, nous étions présents au rendez-vous. Le dénommé Gabian est arrivé, rasant les murs et regardant autour de lui d’un air inquiet.

—Suivez-moi, vite, a-t-il chuchoté.

—Pourquoi tant de précautions? ai-je demandé, sur le même ton.

—Un gars nous a vus, hier, à LaRascasse
 . Ilme regardait bizarrement quand je suis parti. Possible qu’il ait parlé. Je me méfie.

Ounénet lui a emboîté le pas et je les ai suivis, poussant la moto. Nous avons remonté le quai sur cinquante mètres, emprunté un ponton et il s’est arrêté devant un navire délabré. L’Égyptienne a fait grise mine en se tournant vers moi:

—C’est ça
 , ton bateau? Mais il tombe en ruines!

—Eh, la p’tite dame, insultez pas ma goélette! s’est insurgé le capitaine. C’est un trois mâts catalan fabriqué à Barcelona. Je l’ai gagné aux dés. Ilne paie pas de mine, mais il tient la mer, je peux vous l’assurer!

—De toute façon, on n’a pas le choix, ai-je surenchéri.

Au moment où ma compagne posait le pied sur la passerelle, il s’est interposé.

—Ttt Ttt… On paie d’abord. C’était convenu.

J’ai ouvert le balluchon de l’Égyptienne et montré les bijoux. Ila plongé la main dedans en déclarant:

—Je prends tout.

Ounénet a émis une protestation outrée.

—Ma jolie, vous acceptez le prix ou vous ne partez pas, a menacé le bonhomme. Sivous préférez rester là à attendre qu’Arcadius vous retrouve, c’est votre problème.

Évidemment, la belle a cédé, même s’il ne lui restait plus que quelques bibelots de valeur. Satisfait, Gabian a fourré le trésor dans sa poche et embarqué. Une fois sur le pont, il est descendu dans la cabine et en est ressorti, quelques instants plus tard, accompagné de deux matelots à l’air à moitié endormi. Ila lancé des ordres et les mousses se sont mis au travail, ajustant les voiles et les cordages.

—Eh, vous venez ou vous prenez racine? nous a-t-il crié.

Ounénet s’est dépêchée de monter à bord. Les hommes d’équipage ont installé deux planches supplémentaires pour faire passer la moto. Au moment de m’engager, j’ai hésité. Avec mon vertige chronique, je m’en sentais incapable.

C’est alors que j’ai entendu un cri, derrière moi:

—Toi! Ne bouge pas!

Unhomme en costume sombre remontait le quai en courant, en direction de l’entrée du ponton. Ilétait accompagné par un lascar à l’allure débraillée.

—C’est le type du bar! a crié Gabian. Ilnous a dénoncés! Merde!

Dans un sursaut de courage, j’ai avancé la moto sur la passerelle élargie et fait trois pas. Ensuite, je suis resté planté au milieu des planches instables, à deux mètres au-dessus de l’eau sombre, complètement paralysé. Lapanique totale.

—Mais tu attends quoi, crétin? Le déluge? a hurlé le contrebandier en démarrant le moteur de son bateau.

Le mec en costard foncé et son indic avaient atteint le milieu du ponton. Six hommes armés, arrivés en renfort, remontaient le quai. Ounénet a crié un avertissement. L’un des matelots s’est rué sur les planches pour m’aider, tandis que l’autre larguait les amarres.

—Laisse tomber ta moto! Plus le temps! a vociféré Gabian. On dégage!

Ila mis les gaz. Au même moment, le mousse m’a violemment poussé à bord, sautant derrière moi. Je me suis retrouvé à plat ventre. J’ai senti la coque vibrer, tandis que les remous de l’hélice éloignaient notre embarcation du ponton. Puis j’ai entendu les planches râper contre le pont et tomber à l’eau, précipitant ma précieuse Terrot350HST au fond du port.

Je me suis relevé, scandalisé, pour me pencher au-dessus du bastingage. Ilne restait plus de mon pauvre véhicule que quelques clapotis lugubres. Le capitaine m’a aussitôt houspillé:

—Baisse-toi, bougre d’andouille! Tu veux te faire transformer en passoire?

Des coups de feu ont retenti et je me suis jeté par terre. Les sbires d’Arcadius se tenaient sur le ponton, vidant leurs armes dans notre direction. Mais nous étions déjà hors d’atteinte.

Ounénet s’est précipitée pour me consoler. Et, serrés l’un contre l’autre, nous avons regardé la côte qui s’éloignait, éclairée par la faible lueur de l’aube. Blotti entre les bras de mon Égyptienne, je me suis dit qu’enfin la chance allait tourner. Je laissais derrière moi mon passé misérable. J’avais trouvé une jeune femme amoureuse et, dans un pays neuf, je pourrais repartir de zéro. J’étais persuadé qu’au soleil tout allait s’arranger. L’avenir allait-il me contredire?

Àsuivre.
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Prologue

Chicago, Illinois, 7novembre2012

Ils étaient des millions devant l’écran de leur télévision à écouter le discours prononcé par Barak Obama le soir de sa réélection:


«Ce soir, plus de deux cents ans après qu’une ancienne colonie a gagné le droit de déterminer sa propre destinée, le renforcement de notre union progresse. Il progresse grâce à vous. Il progresse parce que vous avez réaffirmé l’esprit qui a triomphé de la guerre et de la dépression, l’esprit qui a permis à ce pays de quitter les tréfonds du désespoir pour rejoindre les sommets de l’espérance, la croyance dans le fait que si chacun d’entre nous poursuit son propre rêve, nous sommes la famille américaine, nous triomphons ou nous chutons ensemble, comme une seule nation, comme un seul peuple. Ce soir, avec cette élection, vous tous, le peuple américain, nous avez rappelé que si notre route a été dure, si le trajet a été long, nous nous sommes ressaisis, nous avons lutté pour remonter la pente et nous savons, au fond de nos cœurs, que pour les États-Unis d’Amérique, le meilleur est à venir.


Ce qui fait de l’Amérique un pays exceptionnel, ce sont les liens qui donnent une unité à la nation la plus diverse de la terre. La conviction que nous partageons notre destin; que ce pays ne fonctionne que lorsque nous acceptons certaines obligations que nous avons les uns envers les autres et envers les générations futures.


Nous croyons en une Amérique généreuse, une Amérique compatissante, une Amérique tolérante, ouverte aux rêves d’une fille d’immigrants qui étudie dans nos écoles et prête serment sur notre drapeau. Ouverte aux rêves d’un jeune homme vivant dans le sud de Chicago et qui pense qu’il y a une vie au-delà du coin de la rue. À ceux de l’enfant d’un ouvrier du meuble de Caroline du Nord qui veut devenir médecin ou scientifique, ingénieur ou entrepreneur, diplomate ou même président– voilà le futur que nous voulons. Voilà la vision qui nous réunit. Voilà vers quoi nous devons tendre– vers l’avant. Voilà où nous devons aller.
 »



L’homme– un bellâtre américain d’origine chinoise dont la famille était implantée en Californie depuis cinq générations– eut un rictus dédaigneux et coupa le son de l’appareil. Si ce président connaissait la vérité, il aurait une vision moins idyllique des choses. Parce que la diversité dont il parlait était bien plus grande qu’il ne le croyait. Et cette Amérique-là s’était bâtie sur des pouvoirs cachés.


Chapitre1

Quelquepart, dansletemps

Il y avait eu la grande explosion. Une série de claquements, une lumière aveuglante, puis un bruit si intense que ses oreilles avaient saigné.

Après, il y avait eu la douleur. L’impression que tout son corps était écartelé et dispersé aux quatre vents, et dans le même temps écrasé jusqu’à n’être plus que poussière.

Il avait hurlé.

Longtemps.

Dans une agonie interminable.

Puis il avait entendu les voix.

Il les avait suppliées de le secourir mais elles étaient restées sourdes à ses cris.

Alors il avait demandé à mourir.

Les voix ne l’entendaient pas ainsi. Elles n’avaient accédé à aucune de ses requêtes.

Il était resté là, impuissant, détruit, annihilé, à les écouter. Cela avait-il un sens? Le temps n’existait plus. Il n’y avait plus rien.

Juste la souffrance.

Entre deux accès de douleur, les pensées se mélangeaient. Des bribes de souvenirs passaient, fugaces, avant de s’effacer. Un chant d’oiseau. Un paysage. Un visage d’enfant. Un vieux sage. Il entendait des mots. Certains qu’il connaissait, d’autres qu’il ne comprenait pas.

Puis il retrouvait le vide. Et il avait mal.


Chapitre2

Colfax, Californie, juillet2016


Le train sifflait. Une longue stridulation qui couvrait le halètement saccadé du moteur à vapeur. Le convoi montait la côte et commençait à ralentir. Il allait bientôt s’arrêter au dépôt de Colfax, à sept cents mètres d’altitude. Pour attaquer la montagne, il avait besoin de deux locomotives, arrimées l’une derrière l’autre, avec leurs tenders chargés de bois.

Dans la cabine de la première machine, le mécanicien actionna encore une fois le sifflet, tandis que le conducteur tirait le levier du régulateur de chaudière afin de relâcher la vapeur et freiner le train. À Colfax, il lui faudrait faire le plein d’eau et compléter le stock de bois. De son côté, le serre-frein s’occuperait de nettoyer le phare et de graisser les roues.

Après un dernier crachotement de vapeur, le train s’immobilisa le long du dépôt qui faisait office de gare, avec son quai en bois. Les deux locomotives, avec leur grand réflecteur rond au-dessus du chasse-buffle, étaient impressionnantes. Énormes et brillantes, elles étaient capables de tracter d’importantes charges.

Derrière, il y avait un wagon de bagages, un wagon poste et un wagon express de Wells Fargo & Cie
 ,
 rempli de lingots et de valeurs, sous la garde de deux «agents express». Puis venaient deux wagons de fruits, un wagon de fumeurs occupé presque entièrement par des Chinois et, enfin, cinq wagons ordinaires avec des plates-formes, sur lesquels étaient groupés des mineurs indiens avec leurs squaws, leurs enfants et leurs bagages. Le tout formait un convoi d’environ deux cents mètres de long.



Jenny s’éveilla en sursaut. Il faisait encore sombre. Elle poussa un grognement et, plaquant l’oreiller sur sa tête, chercha à se rendormir. Peine perdue. Une douleur sourde pulsait derrière ses yeux et lui vrillait le crâne. Cette migraine battait tous les records. Au bout de quelques minutes, Jenny finit par se lever.

Dans l’obscurité, elle se dirigea vers le coin cuisine, ouvrit le réfrigérateur et sortit la bouteille de lait. Portant le goulot à ses lèvres, elle prit une longue gorgée. Elle réalisa que si sa mère la voyait, elle la rabrouerait. Depuis l’enfance, elle l’avait toujours critiquée pour cette habitude qui ne lui était jamais passée.

Tout en continuant de boire, elle se posta à la fenêtre. L’aube approchait: la couleur du ciel tirait vers le bleu foncé et les étoiles se faisaient moins brillantes. S’arrachant à sa contemplation, Jenny rangea la bouteille et toucha son front en grimaçant. Son mal de tête empirait. Elle prit un comprimé d’aspirine puis repartit vers sa chambre. Autant essayer de se rendormir, même pour deux ou trois heures.

Lorsqu’elle émergea de nouveau, il faisait jour. Elle vérifia l’heure. Son réveil sonnerait dans cinq minutes.

—Je hais le matin! s’exclama-t-elle en se forçant à sortir de son lit.

Elle se traîna vers la cuisine, avala son habituelle gorgée de lait à la bouteille– son petit rituel matinal–, puis se dirigea vers la salle de bains. Elle se sentait nauséeuse et n’avait pas envie de prendre un petit-déjeuner.

Arrivée devant le lavabo, elle se contempla dans le miroir et écarquilla les yeux. Une fine traînée de sang séché partait de sa narine gauche, barrait sa joue et se perdait dans ses cheveux, juste sous l’oreille. Elle avait saigné du nez en dormant, ce qui ne lui était jamais arrivé. Vaguement inquiète, elle se nettoya puis vérifia son reflet. Cette fois, elle retrouva l’image habituelle d’une jeune fille au visage à l’ovale parfait, au teint mat, aux yeux marron et aux longs cheveux noirs. Mais avec sa tignasse emmêlée, sa peau marquée par les plis de l’oreiller et ses paupières encore gonflées de sommeil, elle présentait un spectacle pitoyable. De mauvaise humeur, elle fila sous la douche.

Lorsqu’elle en ressortit, elle se sentait un peu mieux. Elle enfila un jean et un chemisier blanc tout simple. Elle releva ses cheveux en un chignon souple dont s’échappaient quelques mèches folles et appliqua une touche discrète de maquillage sur ses yeux. Puis elle chaussa sa paire de sandales préférée, attrapa son sac à main et sortit.

Une fois dehors, elle vissa les écouteurs de son smartphone sur ses oreilles puis elle sélectionna la playlist «pop-rock». Le premier morceau démarra: Paradise
 , de Coldplay. Tout en se laissant bercer par la musique, elle prit le chemin du Railhead Saloon
 où elle était serveuse, sur Main Street, à quelques pâtés de maisons de chez elle. Elle marcha sans se presser. Elle se sentait très fatiguée. C’était souvent le cas, le lendemain des nuits où elle «rêvait», mais jamais à ce point.

Elle traversa tranquillement les rues de Colfax. Elle aimait le calme de cette petite ville, nichée au pied des collines de la sierra californienne, au milieu des chênes et des sapins, entre Sacramento et Reno, le long de l’autoroute80. La marche lui fit du bien et acheva de la réveiller. Elle s’arrêta en route pour acheter un donut. Puis elle reprit son chemin.

Elle passa devant la gare. En face, de l’autre côté du parking, se tenait le Wagon, une authentique voiture de voyageurs verte ayant servi sur la ligne ferroviaire de Santa Fe dans les années cinquante, et qui hébergeait aujourd’hui la Chambre de commerce locale. On l’avait installé là parce que l’histoire de la ville était étroitement liée à celle de l’ancienne voie ferrée transcontinentale, construite au dix-neuvième siècle. Jenny possédait toute une documentation là-dessus. Le sujet la passionnait depuis toujours.

Au moment où la jeune femme allait dépasser le Wagon, une crampe lui serra le ventre. Le souffle court, elle se plia en deux. La douleur reflua, lui permettant de se redresser. Puis un vertige la saisit et elle dut s’appuyer contre un poteau d’éclairage. Cramponnée à son support comme à une bouée au milieu d’une mer agitée, elle ne put lutter contre les images qui surgissaient.


De longues files de chevaux, de mules et de chariots attendaient près du campement de Colfax. Les bêtes recevaient leur ration d’orge et de foin. Des trains arrivaient de l’est, par les voies récemment posées, apportant les fournitures et le matériel pour la journée de travail. Des contremaîtres à cheval galopaient, ici et là, braillant des ordres. Un essaim de travailleurs– chinois, européens et américains– se pressait sur le chantier.

D’un côté de la voie se tenait l’atelier mobile du forgeron où une vingtaine de maréchaux-ferrants s’affairaient à réparer des outils ou à ferrer chevaux et mules. Tout près était installée la sellerie où l’on entretenait les colliers, harnais et autres équipements de cuir.

À l’est, les rails, flanqués d’une ligne de poteaux télégraphiques, s’étendaient à perte de vue. Le câble avait été tiré du dernier poteau jusqu’au wagon qui servait de bureau du télégraphe.

Vers l’ouest, on distinguait, sur la pente où passerait bientôt la voie, une ligne de terre récemment remblayée. Tout le long de cet ouvrage, fumaient les feux de camp des ouvriers vêtus de bleu qui attendaient, par petits groupes, le signal du travail. Il s’agissait des Chinois, dont la tâche consistait à installer un empierrement régulier pour la voie. Ils constituaient l’avant-garde des équipes de construction. Plusieurs kilomètres derrière, se trouvait le camp de l’arrière-garde– d’autres Chinois qui suivaient les poseurs de rails pour éparpiller du ballast et terminer l’empierrement.

Les rails, traverses et autres matériels étaient jetés de chaque train, aussi près que possible du bout de la voie, puis le train vide repartait dans l’autre sens. Ils étaient ensuite chargés sur des chariots plats tirés par des chevaux le long du chantier, puis récupérés par l’équipe de poseurs qui les installaient sur l’empierrement. Il fallait cinq hommes pour soulever chaque rail. Dans le même temps, de chaque côté de la voie, des ouvriers déposaient les pointes– deux par traverse–, les éclisses, les vis et les boulons d’assemblage. D’autres manœuvres suivaient pour ajuster l’ensemble.

Le travail était rythmé par le bruit des marteaux et des pioches, l’ahanement des hommes et le hennissement des chevaux. La brise portait au loin des odeurs de ferraille, de sueur et de crottin. Le chantier avançait au rythme de trois à quatre kilomètres par jour. Les hommes travaillaient sous un soleil de plomb, en ce mois d’août 1865.



Jenny émergea du «rêve» en tremblant: c’était la première fois qu’elle avait une de ces visions en plein jour!

Depuis son plus jeune âge, elle était habituée à ces songes qui peuplaient ses nuits. Tout d’abord, ils étaient venus par bribes. Des morceaux d’images incroyablement nettes: une cheminée d’acier qui crache sa fumée noire, un bout de paysage, un rail. Des sons étonnamment réalistes: le tintement d’une cloche, le halètement d’une locomotive, des coups de masse tapant sur des rivets métalliques. Au début, elle n’avait pas compris de quoi il s’agissait; elle était trop petite. Puis, à mesure qu’elle grandissait, elle avait vu des scènes de plus en plus longues et avait réalisé que celles-ci avaient toutes un lien avec l’histoire du chemin de fer. C’était comme si cette dernière l’avait accompagnée toute sa vie.

Récemment, les songes étaient devenus plus réguliers, plus forts et plus précis. Ces derniers temps, ils avaient même été suivis de migraines et de nausées. À tel point que Jenny, qui jusqu’à présent ne s’était jamais sentie menacée, ne savait plus trop quoi penser.

Et voilà qu’aujourd’hui, un nouveau cran venait d’être franchi: Jenny avait vu la scène comme si elle se déroulait devant elle, comme si elle avait assisté au spectacle du passé. C’était incompréhensible et déroutant.

Elle se tenait sur le trottoir, désorientée et nauséeuse. Elle sentit que son nez coulait. Lorsqu’elle y porta la main pour l’essuyer, elle vit un peu de sang sur ses doigts. Encore hantée par les images, elle finit le trajet comme une somnambule et se retrouva devant le Railhead Saloon
 sans avoir conscience d’avoir parcouru le chemin.

La devanture en brique imitait les arches d’un pont. Elle était surmontée par un auvent en tôle ondulée qui protégeait le trottoir de la pluie comme dans les anciennes villes du Far West. Au-dessus trônait une énorme enseigne rouge représentant une locomotive à vapeur. Jenny prit une longue inspiration pour essayer de chasser les restes de la vision, puis elle poussa la porte et entra.

L’intérieur du bar, décoré à l’ancienne, rappelait les vieux saloons du dix-neuvième siècle, à l’époque de la conquête de l’Ouest. Les murs lambrissés et le mobilier de menuisier dégageaient une odeur de cire qui se mêlait à des arômes de pomme et de cannelle provenant de la cuisine.


Ned a mis ses fameuses tartes à cuire
 , pensa Jenny.

Toute la ville se bousculait pour déguster les bons petits plats et les pâtisseries du Railhead Saloon
 .

La jeune femme adressa un salut à Georgia Coleman, sa patronne, qui se tenait debout derrière le bar. Puis elle se dirigea vers le placard qui lui servait de vestiaire, y déposa son sac à main et enfila mécaniquement son tablier.

Intriguée, Georgia contourna le comptoir tout en examinant son employée par-dessus ses lunettes.

—Toi, tu n’as pas l’air en forme. Tu es malade?

Georgia Coleman était une petite femme rondouillarde d’une cinquantaine d’années, aux cheveux poivre et sel et au visage avenant. N’ayant pas d’enfant, elle avait pris Jenny sous son aile et la maternait comme une mère poule.

—Ce n’est rien, répondit Jenny avec un geste évasif. J’ai mal dormi et j’ai un fond de migraine. Tout va bien, je t’assure.

Georgia fronça les sourcils, peu convaincue par l’explication de sa protégée.

—Assieds-toi là, ma puce, déclara-t-elle. Tu es pâle comme un linge. As-tu déjeuné, au moins?

—J’ai acheté un donut chez Franck. Je l’ai grignoté en chemin.

—Mais ça n’est pas un petit-déjeuner digne de ce nom, ça! À ton âge, il faut se nourrir. Tu vas me faire le plaisir de manger quelque chose de solide avant de prendre ton service!

Sans lui laisser le temps de répondre, Georgia se tourna vers l’arrière du saloon et se mit à brailler:

—Neeeeeed!

Ned Coleman glissa la tête par le passe-plat. Il avait le crâne dégarni, les cheveux grisonnants, le visage allongé et le nez proéminent. Ses yeux bleu pâle étaient rieurs. Entendre sa femme hurler l’amusait toujours.

—Prépare des œufs au bacon et quelques toasts pour la petite! ordonna Georgia. Elle est affamée!

—Bien m’dame! Je fais ça tout de suite!

Ned se mit en devoir de concocter un petit-déjeuner pantagruélique tandis que Georgia remplissait un mug de café noir et le déposait devant la jeune femme.

Jenny sourit, touchée par ces marques d’affection. Elle aimait travailler au saloon. L’amitié de Ned et Georgia y était sans doute pour quelque chose, mais le décor jouait aussi un rôle. Il lui rappelait son monde intérieur peuplé de rails, de traverses et de locomotives. Elle s’y sentait chez elle.

Un bruit de cloche retentit et Georgia se dirigea vers le passe-plat. Elle récupéra les assiettes préparées par son mari et vint les poser devant Jenny qui sirotait son café à petites gorgées.

La première contenait des œufs brouillés, quatre belles tranches de bacon grillé, des saucisses, des tomates, des champignons et des baked beans
 . Sur la seconde étaient empilés six toasts grillés.

—Mais je n’arriverai jamais à ingurgiter tout ça!s’exclama la jeune fille tandis que Georgia repartait vers la cuisine.

Elle en revint avec des couverts, du beurre, de la marmelade et un grand verre de jus d’orange.

—Mange ce que tu peux, mais mange, déclara Georgia en tournant les talons.

Jenny commença à picorer, une bouchée par ci, une bouchée par là. À mesure qu’elle grignotait, elle sentit son appétit s’éveiller. Dans le même temps, la vision qu’elle avait eue dans la rue achevait de s’estomper.

Au moment où elle s’apprêtait à mordre dans un morceau de saucisse, la sonnerie de son téléphone portable retentit dans son sac à main. Reposant sa fourchette, elle se rua pour en sortir l’appareil.

—Allo? Oh, bonjour papa.

Jenny soupira. Elle se doutait de la raison de l’appel. Son père se lança, débitant tout son discours d’un seul trait. Jenny ne put glisser que quelques mots:

—Oui, papa… Je sais… La fête pour mon anniversaire, oui… Samedi? Euh… Maman en avait parlé, en effet. J’avais juste oublié que c’était le week-end prochain. Je sais que c’est important pour elle, bien sûr… Et pour toi aussi, naturellement. Non, ça ne me dérange pas… Si, ça me fait plaisir, je t’assure! Mais oui, je serai là… Je te le promets… Bien sûr, j’ai hâte d’y être… À midi… D’accord… Oui, je vais bien… C’est ça, à très bientôt! Moi aussi, je t’embrasse. Au revoir, papa…

Elle n’avait pas fini de parler que son père avait déjà raccroché, ravi de s’être débarrassé de la corvée qu’on lui avait confiée. Elle haussa les épaules. Sa mère ne changerait jamais.

Depuis l’enfance, elle avait toujours eu des difficultés à s’entendre avec elle. Elle ressentait une impression diffuse de ne jamais parvenir à la satisfaire, quoiqu’elle fît. Comme si elle portait une tare invisible. À l’adolescence, Jenny s’était révoltée et les disputes éclataient fréquemment. Lorsque le dialogue ne passait plus, Deirdre Boyd s’arrangeait pour que son mari monte en première ligne et obtienne de Jenny ce qu’elle n’avait pu lui faire faire. Aujourd’hui, elle tenait absolument à ce que sa fille soit présente au barbecue qu’elle organisait pour fêter ses vingt ans, et elle s’était débrouillée pour que Jenny ne puisse pas refuser, même si cette dernière n’avait que faire des grands raouts et ne souhaitait qu’un déjeuner intime.

Jenny n’appréciait pas que Deirdre lui impose systématiquement ses vues. Mais elle aimait faire plaisir à son père. Elle essaierait donc de faire en sorte que la fête ne tourne pas au désastre.

Secouant la tête, elle reprit sa fourchette et enfourna, d’un geste décidé, le morceau de saucisse qui la narguait sur le bord de son assiette.

Àsuivre.


Satinka
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L’auteur: Romaind’Huissier

Né en 1977, Romain d’Huissier est passionné par la Chine. Auteur des jeux de rôle Qin
 , La Brigade chimérique
 , Devâstra
 ou encore Hexagon Universe
 , il a également publié une dizaine de nouvelles et cinq romans dont les séries Les Chroniques de Jiang Hu
 chez Le Carnoplaste et Hexagon
 chez Rivière Blanche.


L’illustrateur: XavierCollette

Né en 1981, Xavier Collette entame des études scientifiques mais préfère rapidement suivre un graduat en graphisme, à l’École Supérieure des Arts Saint-Luc de Liège, d’où il sort diplômé en 2004. Il multiplie alors les travaux divers: illustrateur pour l’édition et le jeu de rôle (7e
 Cercle
 ), concept artist dans le monde des jeux vidéo (10tacle Belgium
 ) puis pour Ankama.

Suite à la publication de ses travaux sur internet, consacrés au personnage d’Alice, il rencontre David Chauvel avec qui il réalise sa première bande dessinée.

Après plusieurs livres jeunesse (dont Le chat qui avait peur des ombres
 , Le petit bois du dimanche soir
 ), il poursuit sur sa lancée: couvertures de romans (Nathan, Pocket, Castelmore, L’Atalante, Critic, Bragelonne), mais aussi ses premiers travaux pour le jeu de société (Timeline
 , Noé
 , Croc
 , Sultaniya
 chez Bombyx, Et toque
 et Dixit
 chez Libellud). En 2015, il a remporté le Grand Prix de l’Imaginaire dans la catégorie graphisme.

Il planche actuellement sur le quatrième et dernier tome de la bande dessinée Soufflevent
 , aux éditions Delcourt, avec Andoryss au scénario.
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